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1.
Aussi loin que remontaient les souvenirs de Travis Wilde, ses frères et lui se retrouvaient tous les vendredis soir.
Ils avaient commencé à se réserver cette soirée dès le lycée. La décision n’avait jamais été prise officiellement. C’était juste devenu une habitude, qui au fil des ans s’était muée en tradition. Les frères Wilde passaient la soirée du vendredi ensemble, quoi qu’il arrive.
Toujours. Bon d’accord, peut-être pas toujours.
Parfois, l’un d’eux était en voyage d’affaires. Caleb sur la côte Eseffmubsyt ou Ouest, pour conseiller un client de son cabinet d’avocats. Jacob en Amérique du Sud ou en Espagne, pour acheter des chevaux destinés à son ranch ou au ranch familial, El Sueño. Et lui-même n’importe où dans le monde pour rencontrer des investisseurs.
A une certaine époque, il pouvait également arriver que l’un ou l’autre des frères Wilde soit en train d’essayer de survivre au fond de l’enfer, parce que quelque part sur la planète une guerre nécessitait la présence du meilleur pilote d’hélicoptère de combat, agent secret ou pilote de chasse des Etats-Unis.
Il était même arrivé que ce soit une femme qui les empêche de se réunir. Mais pas souvent. Travis porta sa bouteille de bière à ses lèvres. Les femmes étaient des créatures charmantes et mystérieuses, mais les frères… eh bien, c’étaient des frères. Avec qui on partageait le même sang et les mêmes souvenirs.
Ce qui n’était pas rien. Par conséquent, sauf imprévu genre fin du monde et apparition des Quatre Cavaliers de l’Apocalypse, si on était vendredi soir et si les frères Wilde se trouvaient à une distance raisonnable les uns des autres, ils trouvaient un bar où les bières étaient fraîches, les steaks saignants et la musique un mélange entraînant de Willie Nelson et de Bruce Springsteen.
Celui où il se trouvait en ce moment ne correspondait pas tout à fait à cette description…
Ce n’était pas là que les frères Wilde avaient prévu de se retrouver ce soir mais il s’était avéré qu’il était le seul des trois disponible. En principe, ils auraient dû aller dans un bar qu’ils appréciaient, à quelques rues de son bureau. Un endroit calme, avec des box spacieux, de la bonne musique, une demi-douzaine de variétés de bière brassée localement, à la pression ou en bouteille, et des steaks gigantesques grillés au barbecue.
Ce projet était tombé à l’eau et il s’était retrouvé ici par hasard. Après avoir appris qu’il serait seul, il avait roulé sans but pendant un moment puis, lorsqu’il avait fini par avoir faim et soif il s’était arrêté dans le premier bar qu’il avait vu. Ici, pas de box spacieux. Pas de Willie ni de Bruce. Pas de bière brassée localement. Pas de barbecue.
Quelques tables et chaises en piteux état. Le genre de musique à vous ramollir le cerveau, à plein volume bien sûr. Seulement deux marques de bière. Des hamburgers dégoulinant de graisse. La chose la plus appréciable c’était le bar lui-même, long, en zinc, qui évoquait soit des jours meilleurs soit des rêves oubliés.
Travis avait su ce qu’il trouverait dans ce bar dès qu’il avait vu sur le parking les pick-up cabossés aux pare-chocs rouillés et la demi-douzaine de Harley regroupées comme une meute de coyotes.
Il avait tout de suite su également ce qu’il n’y trouverait pas. Des visages sympathiques. Des filles qui auraient l’air de sortir d’un catalogue de mode. Une cible de jeu de fléchettes sur un mur et des photos de sportifs locaux sur un autre. De la bière St Ambrose et des steaks saignants.
Pas l’endroit idéal pour un étranger seul mais si on savait rester discret, ce que des années passées dans des contrées pas toujours accueillantes lui avaient appris à faire, on pouvait au moins y grignoter quelque chose avant de rentrer chez soi, avait-il pensé.
Quand il avait franchi l’entrée, quelques regards s’étaient tournés vers lui. Logique. Tout le monde ici devait se connaître au moins de vue. Physiquement, il ne faisait pas tache. Il était grand, un mètre quatre-vingt-dix, mince et musclé. Résultat d’une enfance passée à monter et à dresser des chevaux à El Sueño, le ranch familial de deux cent mille hectares situé à quelques heures de Dallas. La pratique du football pendant toute sa scolarité, y compris à l’université, avait affûté son corps d’athlète et l’instruction militaire avait fait le reste.
A trente-quatre ans, il faisait de l’exercice chaque matin dans la salle de sport de son appartement de Turtle Creek, il continuait à monter pratiquement tous les week-ends, et il disputait des matches de foot improvisés avec ses frères… Non, rectification. Il avait longtemps joué au foot avec Caleb et Jake, mais aujourd’hui ces derniers n’avaient plus vraiment le temps.
Ce qui était l’une des raisons pour lesquelles il se trouvait dans ce bar ce soir. Ses frères n’avaient plus le temps de faire grand-chose. Mais il n’était pas en train de s’apitoyer sur lui-même. Il était adulte, après tout. Non, il regrettait juste la fin d’une époque. Travis porta la bouteille de Bud à ses lèvres, but une longue gorgée et regarda son reflet dans le miroir piqué accroché derrière le bar.
Célibat. Liberté. Pas de responsabilités, à part envers soi-même. Ses frères avaient abandonné cette vie pour expérimenter celle d’homme marié. Il leur souhaitait de tout cœur d’être heureux, mais même s’il ne le leur dirait jamais il doutait que ça se termine bien.
L’amour était un sentiment éphémère. Présent aujourd’hui, disparu demain. De belles paroles, au mieux. Comment ses frères avaient-ils pu passer à côté de cette évidence ? Ça le dépassait. A lui, elle ne lui avait pas échappé. Ce qui le ramenait à l’ancien rituel du vendredi soir avec steaks, bière… Et aux seuls liens sur lesquels on pouvait compter. Les liens fraternels.
Le genre de relations dont il avait fait l’expérience en grandissant avec Jake et Caleb, puis à l’université dans l’équipe de football, et enfin dans l’armée de l’air, d’abord pendant la période d’instruction, puis au sein du cercle restreint des pilotes d’avions de chasse.
Le terme tendance dans les médias pour évoquer ce genre de liens était « fraternité », mais on n’avait pas besoin de grands mots pour décrire la relation de confiance qu’on pouvait nouer avec un frère, qu’il soit de sang ou de hasard.
C’étaient ces liens qu’entretenait le rituel du vendredi soir. Se retrouver, parler de tout et de rien — du nouveau joueur recruté par les Cowboys, l’équipe de football de Dallas, de l’histoire tourmentée des Texas Rangers, du poker, un jeu qu’ils aimaient tous et auquel il excellait, de la Thunderbird vintage de Jake, de sa propre Chevrolet Corvette Stingray de 74, ou de la Lamborghini rutilante de Caleb.
Et des femmes, bien sûr.
Sauf que, depuis quelque temps, les frères Wilde ne parlaient plus des femmes. Ou en tout cas, plus comme avant. Avec un soupir, Travis but une autre gorgée de bière. Caleb et Jake, mariés. Il n’arrivait toujours pas à y croire et pourtant c’était bien vrai. Comme tout ce que ça impliquait.
Pas plus tard qu’hier, il avait rappelé à ses frères — quand, dans le passé, avaient-ils eu besoin qu’on leur rafraîchisse la mémoire ? — que vendredi arrivait et qu’ils avaient prévu de se retrouver à 19 heures au bar situé à côté de son bureau.
« C’est d’accord », avait dit Caleb.
« A demain », avait dit Jake.
Résultat, il venait d’atterrir ici. Le Ranger Solitaire. Le pire, c’était qu’il n’était même pas surpris. Aucun problème avec ses belles-sœurs. Il adorait Addison et Sage. Il les aimait autant qu’il aimait ses trois demi-sœurs. Mais pourquoi le nier ? Le mariage — l’engagement —, ça changeait tout.
Caleb l’avait appelé dans l’après-midi.
— Je ne peux pas venir ce soir, Trav. Nous avons un cours d’accouchement sans douleur.
Un cours d’accouchement sans douleur. Son frère, l’avocat d’affaires redoutable ? L’ex-agent secret ?
— Travis ? avait dit Caleb. Tu es là ?
— Je suis là. Un cours d’accouchement sans douleur. D’accord. Amuse-toi bien.
— On n’y va pas pour s’amuser, vieux.
— Bien sûr.
— Tu verras, un jour.
— Ne parle pas de malheur.
Caleb avait pouffé.
— Tu te souviens de cette gouvernante que nous avons eue juste après la mort de maman ? Celle qui disait tout le temps : « D’abord vient l’amour, ensuite le mariage… » ?
Au souvenir de cette conversation, Travis frissonna. En quoi cela pourrait-il le concerner ? De toute façon, « amour » n’était qu’une manière élégante de dire « sexe ». Et pourquoi faire de la fausse modestie ? Il avait la vie sexuelle la plus riche qu’un homme pouvait espérer, sans aucune des complications d’usage.
Pas de « je t’aime et je t’attendrai », qui signifiait en réalité, comme il en avait fait l’expérience, « j’attendrai quelques mois avant de coucher avec un autre ». Ça, il avait déjà donné. La première fois qu’il était parti en mission à l’étranger. Mais, à vrai dire, une fois la colère passée il n’avait pas été plus perturbé que ça. Il était jeune. L’amour n’était qu’une illusion.
Il aurait dû s’en douter après avoir vu sa mère tomber malade puis mourir, sans que son père trouve le temps de rentrer chez lui auprès d’elle et de ses fils, parce qu’il était trop occupé à sauver le monde.
Mais, bon sang, qu’est-ce qu’il avait ce soir ? Travis leva les yeux et fit signe au barman qu’il souhaitait une autre bière.
Jake l’avait appelé presque tout de suite après Caleb. A la façon dont il avait dit « Salut », il avait deviné ce qui allait suivre. Jake s’était éclairci la voix.
— A propos de ce soir…
— Tu ne peux pas venir.
— Si. Enfin, non. Je ne peux pas.
— Parce que ?
— Eh bien, il se trouve qu’Addison a pris rendez-vous pour nous avec… ce gars.
— Quel gars ?
— C’est au sujet des travaux, tu sais. Le réaménagement de la maison.
— Je croyais que c’était ton rayon. L’agrandissement, les salles de bains supplémentaires, la nouvelle cuisine…
— Oui, mais lui il s’occupe de… du reste.
— C’est-à-dire ?
— Tu veux vraiment tous les détails ? Le papier peint, par exemple. Il doit venir avec des échantillons et Adorée m’a prévenu il y a plusieurs jours mais j’avais oublié et il est trop tard pour…
— D’accord. Pas de problème.
Pour que Jake utilise le petit nom de sa femme — soi-disant ignoré de tous —, il fallait qu’il soit très embarrassé. Inutile d’en rajouter…
— La semaine prochaine, avait dit Jake. D’accord ?
D’accord… Travis réprima une moue de dérision. La semaine prochaine, Caleb aurait un cours sur les meilleures manières de faire faire son rot à un bébé et Jake un rendez-vous pour choisir des échantillons de tissu. Les joies de la vie de famille.
Très peu pour lui. Ni aujourd’hui ni jamais. Sa vie telle qu’elle était lui convenait parfaitement, merci beaucoup. Le monde était vaste et il en connaissait une grande partie mais il avait encore des endroits à découvrir, des expériences à tenter… Des expériences qui pourraient peut-être lui faire oublier le goût du sang et de la mort. On parlait de se rincer le palais entre deux vins lors d’une dégustation, mais personne ne parlait de se rincer l’âme après une mission de pilote de chasse…
Décidément, qu’est-ce qu’il avait, ce soir ? Quoi de plus ridicule que de faire de la philosophie de comptoir dans un bar miteux ? Travis finit sa bière. Sans qu’il le lui demande, le barman ouvrit une autre bouteille et la posa devant lui.
— Merci.
— C’est la première fois que je vous vois ici.
Travis haussa les épaules.
— Il faut un début à tout.
— Vous voulez quelque chose à manger avant que la cuisine ferme ?
— Un steak.
— C’est votre argent, mais je vous conseille plutôt le hamburger.
— D’accord. Un hamburger. A point.
— Des frites, ça vous va ?
— Ça me va.
— Je vous sers ça tout de suite.
Travis but une gorgée de bière. Quelques semaines plus tôt, ses frères lui avaient posé à peu près la même question. Que lui arrivait-il ? Avait-il des problèmes ?
— C’est vous qui avez des problèmes, avait-il répondu avec un bref sourire. Mariés. Une vie rangée.
— Une vie rangée, c’est parfois ce dont on a besoin, avait répondu Jake.
— Oui, avait renchéri Caleb. Tu sais, le moment est peut-être venu de reconsidérer ton style de vie.
Reconsidérer son style de vie ? Pour rien au monde. Il aimait sa vie telle qu’elle était ! Beaucoup de travail. Beaucoup de plaisir. Il n’y avait rien à redire à cela. C’était son truc depuis toujours.
Et ses frères étaient comme lui. Même si la guerre les avait changés. Jacob luttait toujours contre les souvenirs de son accident. Quant à Caleb, il gardait au fond de lui une méfiance dont il ne se débarrasserait sans doute jamais.
Lui, il s’en était mieux sorti. Bien sûr, il lui arrivait parfois de se réveiller en sursaut, le cœur battant, assailli par des souvenirs que n’importe quel homme voudrait effacer de sa mémoire. Mais il suffisait d’une transaction financière risquée rapportant des millions ou d’une nuit torride avec une belle femme n’ayant pas plus envie de s’engager que lui pour le remettre d’aplomb.
C’était peut-être ça le problème… Il n’y avait pas eu de femme dans son lit depuis un moment. Et pourquoi donc, d’ailleurs ? La chasteté n’était pas plus son truc que le mariage. Pourtant, il y avait des jours, non, des semaines qu’il n’avait pas couché avec une femme…
— Un hamburger à point avec des frites, annonça le barman en faisant glisser une énorme assiette sur le bar.
Travis regarda la viande. Elle était de la taille d’un frisbee et carbonisée. Une chance qu’il n’ait pas vraiment faim… Il prit une frite et mordit dedans. L’endroit se remplissait. Presque tous les tabourets du bar étaient pris. Pareil pour les tables. La clientèle, si on pouvait utiliser ce terme, était essentiellement constituée d’hommes. Grands. Forts. L’air peu engageant. Barbus. Pleins de tatouages. Certains le dévisageaient. Il soutenait leurs regards. Il avait fréquenté suffisamment d’endroits de ce genre en Europe de l’Est et en Asie pour savoir qu’il ne fallait jamais baisser les yeux. Ça marchait, en particulier parce qu’il ne ressemblait pas à un cow-boy du week-end.
En dehors de sa taille et de sa carrure, qu’il devait à ses ancêtres vikings, romains, comanches et kiowas, il avait pour lui d’avoir troqué son costume Brioni sur mesure de conseiller financier pour un T-shirt gris passablement usé, un jean râpé et des bottes Roper qu’il portait depuis des années.
Sa tenue et son corps athlétique lui donnaient l’air de ce qu’il était. Un type qui ne cherchait pas les ennuis mais qui ne prendrait pas la fuite s’ils se présentaient. « Un mauvais garçon superbe et sexy », selon les termes d’une de ses maîtresses. Compliment qui l’avait terriblement embarrassé. Du moins c’était ce qu’il avait prétendu. Comment échapper à son ADN ?
Le sang de plusieurs générations de guerriers coulait dans ses veines comme dans celles de ses frères. Leur père, le général, leur avait inculqué certaines valeurs, parmi lesquelles le courage. Combien de fois leur avait-il conseillé d’adopter, dans les situations épineuses, une attitude signifiant « si tu es malin, ne me cherche pas des poux » ? C’était un message que la plupart des hommes comprenaient, même s’il y avait presque toujours un imbécile qui pensait ne pas être concerné.
— Salut, mon chou.
La dernière fois qu’il avait regardé, le tabouret à sa gauche était libre. Plus maintenant. Une blonde était perchée dessus avec les yeux brillants de quelqu’un qui s’apprête à ouvrir un paquet-cadeau inespéré. Oh-oh… Elle était sûrement un cadeau elle aussi. Pour quelqu’un. Mais pas pour lui. Pour le dire poliment, elle n’était pas son genre. Une épaisse crinière qui donnait l’impression d’avoir été disciplinée à grands renforts de laque. Une couche de maquillage qu’elle était sûrement obligée d’enlever à la truelle. Un T-shirt moulant et un jean trop serré, d’où un bourrelet sur lequel reposaient des seins énormes.
Tout ça n’était déjà pas réjouissant… Mais le pire c’étaient les usages en vigueur dans ce genre d’endroit. Quand une dame vous abordait, vous étiez censé être flatté. Sinon vous risquiez de l’offenser… Non seulement elle mais aussi tous les habitués. Or les regards de tous les barbus tatoués étaient braqués sur lui.
— Salut, répondit Travis.
Puis il reporta son attention sur son assiette.
— Vous êtes nouveau ici.
Il mordit dans son hamburger et se mit à mâcher avec application.
— Je m’appelle Bev.
Il hocha la tête et continua de mâcher. Elle se pencha vers lui et un de ses seins imposants s’écrasa contre son bras.
— Tu as un nom, cow-boy ?
Situation épineuse… Quoi qu’il fasse — à part répondre favorablement à l’invitation limpide de Bev — il allait s’attirer des ennuis. Elle allait se sentir insultée, ses copains allaient se sentir obligés de voler à son secours…
Il y avait peut-être une solution. Travis prit une serviette en papier dans un support en métal, s’essuya les lèvres, se tourna vers sa voisine et dit d’un ton courtois :
— Désolé, Bev, mais je ne suis pas intéressé.
Elle devint toute rouge.
Visiblement, il s’y prenait très mal…
— Je veux dire, vous êtes… séduisante mais je… j’ai rendez-vous avec quelqu’un.
— Vraiment ? rétorqua-t-elle sèchement. Vous voulez me faire croire que vous attendez votre petite amie ?
— Oui. Elle devrait arriver dans…
— Et vous ne l’attendez pas pour manger ?
Le type qui se trouvait de l’autre côté de Bev se pencha vers eux. Il était de la taille d’une montagne, et à en juger par le regard de ses yeux minuscules il rêvait de se battre.
Lentement, Travis reposa le hamburger et la serviette. La Montagne pesait facilement vingt kilos de plus que lui et la main refermée sur sa bouteille était aussi grosse qu’un jambon. Pas de problème. Il avait déjà affronté des hommes plus costauds et il s’en était bien sorti. Ça ajoutait même au plaisir de la bagarre. « Oui, mais La Montagne a des tas de copains dans ce bar. Et toi, tu es tout seul. » La voix de la raison. Contrairement à ce que disaient parfois ses frères, il lui arrivait non seulement d’entendre cette voix, mais aussi de l’écouter.
Cependant, Bev déblatérait sur les sales menteurs et sa diatribe avait attiré l’attention de plusieurs copains de La Montagne. Chacun d’eux était visiblement très désireux de jouer les chevaliers blancs, ce qui consistait sans aucun doute à se jeter sur l’étranger — lui-même — pour le démolir.
Recevoir des coups n’avait rien de grave. Ça lui était déjà arrivé. Sauf qu’il y avait un problème. Il avait rendez-vous à Francfort lundi matin, pour négocier un contrat très important sur lequel il travaillait depuis des mois. Et il doutait que les membres du conseil d’administration de la société trois fois centenaire et ultraconservatrice Bernhardt, Bernhardt & Stutz apprécient de voir arriver un expert financier avec un œil au beurre noir, les lèvres tuméfiées et, pourquoi pas, une ou deux dents en moins…
— La dame te parle.
La Montagne s’était penché vers lui et il avait une haleine de chacal.
— C’est quoi le problème ? poursuivit-il. Tu es dur d’oreille, mon mignon ?
Travis sentit la première poussée d’adrénaline.
— Je ne m’appelle pas « mon mignon », répliqua-t-il posément.
— Il ne s’appelle pas « mon mignon », répéta La Montagne.
Un sourire ravi aux lèvres, Bev se laissa glisser de son tabouret. Peut-être s’était-il mépris sur ses intentions. Peut-être son rôle était-il uniquement de déclencher une bagarre. Dans un cas comme dans l’autre, sa marge de manœuvre rétrécissait à vue d’œil… La Montagne se leva.
— Vous commettez une erreur, déclara Travis.
Grognement dédaigneux de La Montagne.
Travis hocha la tête, but une gorgée de bière, dit mentalement adieu au contrat de Francfort et se leva.
— Dehors sur le parking ? Ou bien ici ?
— Ici, grogna une voix.
Trois hommes avaient rejoint La Montagne. Travis sourit. Il risquait de sortir très amoché de ce bar, mais au moins il se serait amusé un peu. Ce qui ne serait pas du luxe étant donné son état d’esprit plus que bizarre depuis le début de la soirée.
— D’accord. Ça me convient très bien.
Deuxième poussée d’adrénaline. Plus forte que la première. Il ne s’était pas battu dans un bouge depuis très longtemps. Depuis Manille. Ou Kandahar, peut-être. Oui, Kandahar, sa dernière mission. La mort tout autour de lui…
Décidément, réduire La Montagne en chair à pâté était une perspective de plus en plus réjouissante. Tant pis pour le contrat à Francfort. De toute façon, à part un miracle, rien ne pouvait plus le sauver…
La porte s’ouvrit à la volée.
Une bouffée d’air chaud s’engouffra dans le bar. Suivie par une grande blonde sexy, qui semblait sortir tout droit d’un catalogue de mode, elle.
Silence complet.
Tous les regards étaient fixés sur l’arrivante. Elle s’immobilisa. Et pâlit.
— Regardez ça, commenta une voix grasse.
Oui, ça valait le coup d’œil ! songea Travis. Puis il recouvra la raison. Il était sauvé.
Avant que quiconque ait le temps de réagir, il se dirigea vers la blonde avec l’assurance du joueur de poker qui a un carré d’as dans les mains.
— Pourquoi ce retard, ma chérie ?
Elle écarquilla les yeux.
— Pardon ?
— Te pardonner, je veux bien. Mais seulement si tu le demandes gentiment.
Sans lui laisser le temps de prononcer un mot de plus, il la prit dans ses bras et l’embrassa sur la bouche.



2.
Une heure avant de faire son entrée dans la vie de Travis Wilde, Jennie Cooper était assise dans sa vieille Civic et elle se sermonnait. Il était presque 21 heures et elle n’avait toujours pas exécuté la première étape de son plan ! Etait-il vraiment si difficile de trouver un bar dans une ville comme Dallas ?
Oui. Très difficile. Du moins quand on cherchait un genre de bar bien précis. Dallas était une ville très étendue et elle avait parcouru tellement de quartiers qu’elle serait incapable de dire combien. Elle avait commencé par Richardson, ce qui était stupide parce qu’il était beaucoup trop proche du campus de l’université.
Après plusieurs autres tentatives, elle avait pris le chemin du quartier de Arts District, avant tout parce qu’elle le connaissait. Si visiter quelques galeries par un dimanche pluvieux suffisait pour connaître un quartier. Il n’y avait que huit mois qu’elle était à Dallas et elle ne connaissait pas encore parfaitement la ville. Dès qu’elle était arrivée à Arts District, elle avait compris que c’était de nouveau un mauvais choix. Elle ne se sentirait pas à l’aise dans ce quartier branché. Il était vrai qu’elle ne se sentirait à l’aise nulle part ce soir… Mais, en plus, c’était visiblement un quartier lui aussi très fréquenté par les étudiants.
Or il serait désastreux qu’elle rencontre quelqu’un de sa connaissance.
Jennie se gara le long du trottoir, mit sa Civic poussive au point mort et elle s’exhorta à réfléchir vite, avant que son plan tombe à l’eau. Quels étaient les autres quartiers de Dallas ? Turtle Creek. Elle ne connaissait ce dernier que de réputation. La population y était constituée en majorité de membres de professions libérales. Jeunes, riches, avec de brillantes carrières. Un petit rire de dérision faillit lui échapper. Elle pouvait au moins se vanter d’être jeune. Mais riche ? Pas avec le traitement d’une chargée de travaux dirigés. Quant à sa carrière, elle ne serait sûrement pas considérée comme brillante par les avocats, médecins, gourous de la finance ou grands patrons qui vivaient à Turtle Creek.
Quel genre de conversation pourrait-elle avoir avec un homme appartenant à une de ces catégories ? A supposer qu’il s’intéresse à elle. Et qu’ils discutent… Parce que ce n’était pas du tout l’objectif de cette soirée. A cette pensée, Jennie fut assaillie par une bouffée de panique. Elle prit une profonde inspiration et s’efforça de se ressaisir. Non, elle n’avait pas peur. Elle éprouvait juste un peu d’appréhension. Et quoi de plus normal ? Après tout, c’était la première fois — et la dernière — qu’elle cherchait un bar où les célibataires se rencontraient le vendredi soir.
« Où les célibataires se draguent le vendredi soir, ma petite Genevieve », objecta son alter ego.
— Où ils se rencontrent, marmonna-t-elle. Et je ne m’appelle pas…
Sauf que si. Ce soir elle s’appelait Genevieve. C’était ce qu’elle avait décidé en élaborant son plan.
« Bien. Je vois que la mémoire te revient. Tu es Genevieve. Et tu essaies d’enjoliver la situation. Ce soir, il ne s’agit pas de faire des rencontres, il s’agit de… »
Jennifer cessa d’écouter son alter ego. Malgré tout, il y avait du vrai dans ce qu’il lui soufflait, reconnut-elle. A quoi bon tenter d’enjoliver la situation ? Son plan était très simple. Trouver un bar. Y entrer. Commander un verre. Trouver un homme qui lui plairait, flirter avec lui…
« Oublie les euphémismes. »
D’accord, ce qu’elle cherchait c’était un homme à ramener chez elle. A cette pensée, elle se mit à claquer des dents.
— Allons ressaisis-toi, dit-elle à haute voix.
Pas question de flancher. Elle avait vingt-quatre ans depuis dimanche et elle n’avait jamais couché avec un homme. C’était ridicule. Inadmissible. Et ça ne pouvait plus durer.
D’autant plus que la vieille chanson des Stones, Time Is On My Side, mentait. Le temps n’était pas de son côté. Bien au contraire. Il fallait donc remédier à cette aberration. Dès ce soir.
— Joyeux anniversaire, murmura-t-elle.
Ses dents se remirent à jouer des castagnettes. Stop ! Ce plan, elle l’avait élaboré pendant des semaines. Il était parfait et le moment était venu de l’exécuter. C’était ainsi qu’il fallait procéder. Sans complications. Ni sentiments. Elle n’avait pas de temps pour ça. Tout ce qu’elle voulait, c’était expérimenter quelque chose qu’elle ne connaissait que par les livres. Faire une enquête sur le terrain comme pour un travail de recherche, en quelque sorte.
Après tout, ce n’était pas différent de ce qu’elle avait fait avant de rédiger son mémoire de troisième année. Elle était allée à New York en voiture depuis le New Hampshire, afin de voir de ses propres yeux le quartier où, au XIX e siècle, bien avant que les travailleurs sociaux existent, Stanton Coit avait fondé un centre social destiné aux immigrants. C’était dans le même esprit qu’elle avait prévu de se rendre à Chicago pour visiter le musée Hull House, du nom du second centre social américain, créé quelques années plus tard par Jane Addams…
La gorge de Jennie se noua. Ses années d’études n’auraient bientôt plus de sens.
Mais, pour l’instant, il fallait se concentrer sur le présent et garder son objectif à l’esprit. Elle jeta un coup d’œil dans le rétroviseur, mit son clignotant et déboîta. Elle roula vers le sud. Les rues devinrent plus étroites. Plus sombres. Les immeubles plus petits. Le point positif, c’était qu’il y avait beaucoup de bars.
Des tas de bars. Elle passa devant trois d’entre eux sans s’arrêter. Devant le premier, il n’y avait pas assez de véhicules garés. Devant le deuxième, il y en avait trop. Ceux qui étaient garés devant le troisième ne l’inspiraient pas. D’accord. Le quatrième serait le bon. Le Bon. Elle se garerait, se recoifferait, jetterait un coup d’œil sur son maquillage… C’était la première fois qu’elle se maquillait à ce point. A tous les coups ça avait coulé et elle en avait partout…
BAR.
Le cœur de Jennie se mit à cogner à grands coups.
Le voilà. Juste devant elle. Un bar appelé, de manière appropriée, BAR. Mais non, ce n’était sûrement pas son nom… Juste une indication, comme « Motel » sur l’enseigne d’un motel ou bien…
« Pour l’amour du ciel, Genevieve, c’est un bar ! »
Elle ralentit et tourna dans le parking. Il ne restait qu’une seule place libre, entre un énorme SUV noir rutilant et un pick-up rouge cabossé. Elle se gara, ouvrit sa portière, regarda les marques blanches estompées sur le sol. Sa voiture était mal centrée… Elle referma la portière, recula, tourna le volant, avança, vérifia de nouveau, recula encore une fois, tourna le volant, avança, vérifia. Cette fois, elle était bien garée… Elle éteignit le moteur. Après un dernier ronronnement, celui-ci devint silencieux.
Trop silencieux. Les battements de son cœur devenaient assourdissants…
« Ça suffit ! »
Elle ouvrit sa pochette Dior achetée dans un dépôt-vente, fouilla dedans, sortit son poudrier et l’ouvrit. Dans l’après-midi elle avait passé vingt minutes à errer nerveusement parmi les innombrables stands du rayon Parfumerie de Neiman Marcus, avant de finir par choisir celui dont la vendeuse semblait d’un abord un peu moins difficile que les autres.
— En quoi puis-je vous aider, mademoiselle ? Fond de teint ? Blush ? Sourcils ? Yeux ? Lèvres ? Cheveux ? Peau ?
Traduction : « Il y a du boulot, ma chérie ! »
Mais le sourire de la jeune femme était engageant. Jennie avait demandé d’une voix hésitante :
— Faites-vous les changements de look ?
Une heure plus tard, la vendeuse — esthéticienne, avait-elle précisé — lui avait mis un grand miroir dans les mains.
— Regardez.
Jennie avait regardé. Qui était cette inconnue dont les longs cheveux blonds ondulaient gracieusement ? Depuis quand ses cils clairs étaient-ils devenus noirs et recourbés ? Ses lèvres roses et pulpeuses ? Ses pommettes… Des pommettes ?
— Ouah, avait-elle murmuré.
L’esthéticienne avait souri.
— Oui. Votre petit ami va être ébloui. Et maintenant, que souhaitez-vous acheter ?
— Acheter ?
Jennie avait considéré les rangées de flacons et de tubes, les atomiseurs, les baumes, les pinceaux, les brosses.
— Je ne pense pas avoir…
Elle avait dégluti péniblement, puis elle avait indiqué un mascara à trente dollars.
— Je prends ça.
Frustration de l’esthéticienne magicienne. Et de Jennie, qui avait payé son dernier mascara six dollars au supermarché.
Tout ce temps et cet argent avaient-ils été bien utilisés ? L’instant de vérité était arrivé. En tout cas, même sur ce parking mal éclairé, son miroir lui assurait qu’elle était métamorphosée. Il lui donnait aussi l’impression de porter un masque. Ou un déguisement. C’était rassurant et ça la confortait dans l’idée que sa démarche était celle d’une universitaire qui menait un travail de recherche.
Jennie ferma son poudrier et le remit dans son sac. Oui, c’était pour un travail de recherche qu’elle se trouvait devant ce bar avec une enseigne au néon clignotante.
Un bar chic ? Non, sûrement pas. Le parking était plein de pick-up. Elle savait aujourd’hui que les pick-up étaient au Texas ce que les 4x4 étaient à la Nouvelle-Angleterre, mais la plupart de ceux-ci étaient en piteux état. Il y avait aussi plusieurs motos. Etait-ce bon signe ?
Et si c’était un bar carrément miteux ?
Allez, assez tergiversé. Jennie ouvrit la portière. Descendit de voiture. Ferma la portière. La verrouilla. Ouvrit son sac. Mit ses clés dedans. Referma son sac. Mit la fine bandoulière sur son épaule, à côté de la bretelle tout aussi fine de sa robe de soie vert émeraude, également achetée au dépôt-vente. Si on pouvait considérer comme une robe un vêtement qui s’arrêtait à mi-cuisses…
Mais oui, c’était bien une robe. Sur les campus, beaucoup de filles s’habillaient très court. « Tu n’es pas une fille sur un campus, Jennie. Et même quand tu en étais une, dans le New Hampshire, tu n’as jamais rien porté qui ressemble à ça ! »
Si elle l’avait fait, elle ne serait peut-être pas là ce soir, à chercher des réponses à des questions de plus en plus urgentes…
— Stop.
Jennie inspira profondément, puis se dirigea vers l’entrée du bar, en vacillant sur les talons vertigineux de ses escarpins, provenant eux aussi du dépôt-vente. En principe, elle était assez élégante pour séduire le genre d’homme qu’elle recherchait. Grand. Mince. Athlétique. Cheveux bruns, yeux sombres. Et très beau, bien sûr. Parce que tant qu’à perdre sa virginité et à vivre sa seule et unique expérience sexuelle avec un inconnu, il valait mieux que l’inconnu en question soit…
Ce bruit, c’était de la musique ? En tout cas c’était fort. Très fort. Qu’est-ce que c’était ? Faire la différence entre Tchaïkovski et Mozart c’était une chose. Mais reconnaître un morceau de rock… Jennie se mordit la lèvre. Peut-être était-elle en train de commettre une erreur. Oui, ce bar était loin de l’université. Elle n’y rencontrerait certainement personne de sa connaissance. Mais pour le reste ? La rue était sombre. Le bâtiment ne payait pas de mine…
« Ça suffit ! »
Elle releva le menton. Redressa les épaules. Se lissa une dernière fois les cheveux. Tira sur sa robe. Pourquoi n’en avait-elle pas choisi une qui couvre au moins les cuisses ?
Elle posa la main sur la poignée, ouvrit la porte… et fut agressée par une explosion de sensations détestables. La musique qui faisait vibrer le plancher. Une odeur écœurante de graillon. Et les gens qui criaient pour se faire entendre. Des centaines de gens… Non, pas des centaines mais un très grand nombre… Des hommes pour la plupart. Certains vêtus de cuir.
Serait-elle tombée sur un bar gay ? Non. Ces types n’étaient sûrement pas gays. Ils étaient… repoussants. Barbus. Pleins de tatouages. Bedaines surplombant des jeans sales. Il y avait aussi quelques femmes, mais ça n’arrangeait rien. Elles étaient… trop. Trop maquillées. Cheveux trop crêpés. Seins trop gros.
Mais il y avait bien pire. Tous les regards étaient braqués sur elle.
« Eh oui, Genevieve. C’est ce qui arrive quand une femme habillée comme une princesse entre dans un endroit de ce genre. »
L’estomac de Jennie se noua. Mon Dieu. Elle devait faire demi-tour. Immédiatement.
Trop tard.
Un homme s’avançait vers elle.
D’une démarche souple. Aussi fascinante que son sourire charmeur, à vrai dire…
Il avait les yeux sombres. Les cheveux couleur café noir.
Il était grand.
Grand, mince et athlétique.
Sous son T-shirt on devinait les muscles de ses épaules, de ses bras, de son torse. Et elle jurerait qu’il avait — comment appelait-on ça ? — des tablettes de chocolat, oui c’était ça.
Et puis un peu plus bas, caché sous son jean délavé…
Les joues en feu, Jennie leva précipitamment les yeux.
L’inconnu était tellement grand qu’elle était obligée de pencher légèrement la tête en arrière malgré ses talons. Leurs regards se croisèrent.
Le sourire de l’inconnu s’élargit et elle déglutit péniblement. Pour être beau, il était beau…
— Pourquoi ce retard, ma chérie ?
Stupéfaite, elle écarquilla les yeux. Ça alors… Personne ne savait qu’elle viendrait ici ce soir. Même pas elle !
— Pardon ?
— Te pardonner, je veux bien. Mais seulement si tu le demandes gentiment.
Avant d’avoir le temps de réagir, elle sentit ses bras se refermer sur elle et sa bouche se poser sur la sienne.



3.
Travis aimait les femmes.
Le sexe était l’un des grands plaisirs de la vie. Mais il aimait également des tas d’autres choses chez elles. Leur parfum. Leur douceur. Ces sourires de Mona Lisa qui pouvaient vous plonger dans la perplexité pendant des heures, voire des jours.
Il aimait les embrasser. Il ne s’en lassait jamais. Des années de conversations de vestiaires lui avaient appris que certains hommes considéraient le baiser comme accessoire. Pas lui. Le baiser méritait qu’on s’y attarde. Il était si bon de goûter les lèvres d’une femme, de savourer leur texture soyeuse, de les sentir s’ouvrir sous les siennes…
Ce soir, il n’était pas question de ça. Cette blonde était séduisante, mais il n’y avait rien de personnel dans ce baiser. S’il l’embrassait, c’était avec un seul objectif en tête. Echapper à une bagarre dans un bouge de Dallas pour pouvoir honorer son rendez-vous de Francfort avec une tête décente.
La clé de la réussite ? Agir vite, profiter de l’effet de surprise, l’embrasser avec suffisamment de fougue pour étouffer d’éventuelles protestations. Les chances qu’elle joue le jeu étaient bonnes. Après tout, une femme qui entrait dans un bar comme celui-ci dans ce genre de tenue n’était pas une ingénue. Elle devait avoir envie de s’encanailler.
Et si jamais elle protestait, il ferait croire aux autres qu’elle était fâchée contre lui à cause d’une querelle d’amoureux. De toute façon, il n’allait pas leur laisser le temps, ni à elle ni à eux, de réagir. Un bref baiser, puis il l’entraînerait dehors où il lui expliquerait la situation. Et ensuite, ou bien il lui présenterait des excuses… ou bien elle trouverait ça drôle, et qui savait ce qui pouvait se passer ? La soirée était loin d’être finie…
Travis prit la blonde dans ses bras et l’embrassa sur la bouche. L’espace d’une seconde, il eut l’impression que tout se passait bien. Même si elle se raidissait et si les sons étouffés qu’elle émettait ne ressemblaient pas à des soupirs. Soudain, elle devint folle. De plaisir ? Ce serait flatteur pour son ego. Mais ses coups de poing et ses efforts désespérés pour s’arracher à sa bouche n’étaient certainement pas des manifestations de plaisir…
Derrière lui, un rire fusa.
— Qu’est-ce qu’il fabrique ? demanda quelqu’un.
— Aucune idée, répliqua quelqu’un d’autre.
Pas bon du tout…
— Je ne vous veux aucun mal, murmura-t-il contre les lèvres de Blondie.
— Mmmff !
Elle se débattit avec une vigueur redoublée. Et tenta de lui enfoncer un talon aiguille dans le pied. Heureusement qu’il portait des bottes !
— Mademoiselle, murmura-t-il à son oreille. Ecoutez-moi.
Grave erreur. Elle en profitait pour ouvrir la bouche. Elle allait crier, appeler au secours. Il n’avait donc pas le choix… Travis embrassa de nouveau l’inconnue. Elle tenta de lui donner un coup de genou qu’il évita de justesse.
Des huées s’élevèrent de la foule.
— La dame semble vraiment contente de te voir, cow-boy ! cria La Montagne.
Eclat de rire général.
D’accord…
Ignorant les « Mmmff ! » rageurs de Blondie, Travis enfonça une main dans ses cheveux pour l’empêcher de détourner la tête et murmura tout contre ses lèvres :
— Ne me repoussez pas, s’il vous plaît. Faites juste semblant de m’embrasser et je vous jure que je vous laisserai tranquille.
Pas de « mmmff », cette fois. Juste un petit soupir…
— C’est bien, approuva-t-il.
Puis il approfondit son baiser. Quelle bouche délicieuse ! Elle avait un goût de fleurs des champs après la pluie, un matin d’été… Il referma les bras autour de Blondie et l’attira contre lui.
Des applaudissements crépitèrent. Il les entendit à peine, tout entier absorbé par ce baiser, par le contact de ce corps souple et frémissant contre le sien. Un désir irrépressible le submergea. Il était en feu. Elle aussi. Des frissons la parcouraient. Elle gémissait. Elle…
Quel idiot ! Elle ne vibrait pas de désir pour lui. Au contraire ! Elle était morte de peur. Elle ne s’abandonnait pas à son baiser, elle avait juste cessé de lutter. Quel genre d’homme fallait-il être pour terroriser une femme afin de se tirer d’un mauvais pas ?
Tout à coup, le rendez-vous de Francfort perdit son importance. Il était un as de la finance, certes. Mais avant tout il était joueur. Il avait déjà perdu de l’argent et il en perdrait encore. Des millions étaient en jeu. Et alors ? Depuis quand était-il prêt à utiliser quelqu’un — une femme de surcroît — pour être sûr de gagner ?
Travis interrompit son baiser et regarda la jeune femme. Son cœur se serra. Pâle comme un linge, elle respirait avec peine. Et ses yeux… Ses yeux étaient splendides mais agrandis par la peur.
— Je suis désolé, murmura-t-il. Je n’avais pas l’intention de vous effrayer.
Cette comédie avait assez duré. Il laissait tomber. Tant pis pour ce qui allait se passer. Tout ce qu’il voulait c’était faire disparaître la peur de ce charmant visage. Non, « charmant » n’était pas le terme approprié. Ce nuage de cheveux soyeux, ces yeux marine, cette bouche rose et pulpeuse… Elle était belle. Splendide.
Et elle tremblait toujours… Il fallait à tout prix la rassurer.
— Je ne vous veux aucun mal.
Elle le considéra d’un air incrédule.
— C’est la vérité, insista-t-il d’une voix plus forte en prenant son visage entre ses mains et en plongeant son regard dans le sien. J’ai juste un petit problème. Avec les gens d’ici.
— Ça, c’est vrai, gronda La Montagne.
La blonde jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de Travis, puis le regarda d’un air interrogateur.
— Je leur ai dit que j’attendais ma petite amie et…
— Oui, c’est ce qu’il a dit, coupa un des copains de La Montagne. Mais nous savions qu’il mentait… Et nous n’aimons pas les menteurs.
Un grognement approbateur parcourut la salle.
Ignorant cette interruption, Travis poursuivit.
— Et quand la porte s’est ouverte…
Blondie posa un doigt sur ses lèvres.
— Quand la porte s’est ouverte, tu as su que c’était moi. Ta petite amie. Et tu as été soulagé parce que tu commençais à te demander si j’allais venir, c’est ça ?
Travis resta interdit. Qu’est-ce qu’elle racontait ?
— En réalité j’ai fait exprès d’arriver en retard, poursuivit-elle avec une petite moue contrite. C’est une des règles du rituel ancestral de séduction.
Le quoi ?
Blondie eut un sourire mi-malicieux, mi-candide.
— J’ai décidé de te faire attendre un peu pour semer le doute dans ton esprit.
Un autre sourire. Sexy. Terriblement sexy… Travis déglutit péniblement.
— Et tu t’es posé des questions, n’est-ce pas ?
Il voulut répondre, mais aucun son ne sortit de ses lèvres. Il s’éclaircit la voix.
— Oui. Absolument. Je… Je n’étais pas sûr que…
— Et tu as réagi à la perfection ! Tout y était. Machisme. Arrogance. Fébrilité. Besoin de marquer son territoire.
Travis ouvrit de grands yeux. Marquer son territoire ? Comme un animal ?
— Je suis ravie que tu aies confirmé les thèses développées dans mon mémoire de deuxième cycle.
— Ton mémoire de… ?
— Tu as été parfait. Merci.
Il y eut des murmures derrière Travis. Des gloussements.
Il était grand temps de prendre le large…
— Fantastique. Mais je pense que nous devrions poursuivre cette discussion ailleurs…
— Oh ! mon chou, j’espère que tu n’es pas contrarié de m’avoir aidée dans mes recherches ?
Explosion de rires.
Oui, il était largement temps de s’en aller. Avec un sourire factice, Travis prit la blonde par le coude et l’entraîna vers la porte.
*  *  *
« Tu ne crois pas que tu en as fait un peu trop, Genevieve ? » demanda l’alter ego de Jennie. Oui, à en juger par la tête que faisait l’inconnu, elle était allée trop loin, songea-t-elle. Son regard était froid, son sourire crispé, et il l’entraînait vers la sortie à toute allure. Mais, après tout, il méritait bien cette dernière petite pique.
Lui éviter d’être mis en pièces par cette bande de… de sauvages, d’accord. Mais elle ne pouvait pas laisser passer son comportement inadmissible. Il lui avait littéralement sauté dessus et elle avait failli mourir de peur.
Certes, c’était justement pour ça qu’elle était sortie ce soir. Enfin, pas pour avoir peur. Pour… pour faire ce genre d’expérience. Mais elle tenait à garder le contrôle de la situation. Elle voulait choisir l’homme avec qui… approfondir ses recherches.
Un homme civilisé. Un cadre en costume, sur qui on pouvait compter pour faire preuve de délicatesse. Pas un cow-boy fruste en jean délavé, T-shirt et bottes !
« Arrête de te plaindre, Genevieve ! Tu voulais un homme superbe et tu l’as trouvé. »
Oui, mais malgré tout…
— A bientôt ! lança une voix.
Nouvelle explosion de rires.
Jennie sentit les doigts du cow-boy se resserrer sur son coude et elle laissa échapper un petit cri de protestation.
— Hé !
Il ouvrit la porte d’un mouvement brusque et l’entraîna sur le parking en direction de l’énorme SUV noir à côté duquel elle avait garé sa Civic.
— Monsieur, je ne suis pas…
— Ça va ?
Jennie arqua les sourcils. Il y avait de l’inquiétude dans la voix du cow-boy. Pas vraiment ce à quoi elle s’attendait…
— Non. Oui. Enfin, je crois…
— Nous l’avons échappé belle. Merci, vous avez été parfaite. Jusqu’à la pique finale. Mais je peux difficilement vous en vouloir.
— M’en vouloir ? s’exclama Jennie avec indignation. Il ne manquerait plus que ça ! Ecoutez, monsieur…
— La vérité, c’est que nous sommes sans doute sortis juste à temps.
Oubliant son indignation, Jennie réprima un frisson.
— Quel était le problème, exactement ?
— Oh ! rien de très intéressant. Ça ne vaut pas la peine d’entrer dans les détails, répondit Travis en souriant.
Le cœur de Jennie s’affola dans sa poitrine. Mon Dieu, le sourire du cow-boy était dévastateur… D’accord. Mais elle ferait mieux de dire quelque chose. N’importe quoi. Rester bouche bée devant lui n’était pas très glamour. Mais, après tout, lui non plus n’était pas très glamour. Les bottes, le jean, les muscles d’acier… Tout était en acier, chez lui. Le torse. Les abdominaux. Le… le sexe qu’elle avait senti contre son ventre juste avant qu’il arrête de l’embrasser…
Jennie déglutit péniblement.
— Vous… vous n’aviez pas le droit de vous jeter sur moi et de…
— De vous embrasser ?
A son grand dam, elle sentit ses joues s’enflammer.
— Oui. Même dans les sociétés primitives, il existe certains usages à observer pour exprimer son désir…
— Vraiment ?
Quelle idiote ! Pourquoi avait-elle parlé de désir ? Une lueur étrange venait de s’allumer dans les yeux du cow-boy… Jennie recula précipitamment. Et se cogna contre le SUV, qui se trouvait juste derrière elle.
— Oui. Vous n’auriez pas dû faire ce que vous avez fait, répliqua-t-elle d’un ton qu’elle espérait ferme.
— Vous embrasser sans même vous avoir saluée ?
— Oui. Les règles du rituel de séduction sont…
Elle s’interrompit. Ce discours était ridicule. Même son alter ego restait muet de confusion…
— Peu importe. Il est tard et je…
— Travis. Travis Wilde.
Elle arqua les sourcils.
— Pardon ?
Le cow-boy sourit. Une fois de plus. Elle sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine. Une fois de plus…
— C’est mon nom, dit-il d’une voix devenue rauque. Se présenter fait partie des règles du rituel de séduction, je suppose ?
— Eh bien… oui, mais…
— Et le vôtre ?
Jennie déglutit péniblement. Allons bon, elle avait de nouveau les joues en feu… Décidément, elle n’était pas douée pour ce genre de jeu.
— Je pourrais vous appeler Blondie, poursuivit le cow-boy en saisissant une mèche de cheveux et en la faisant glisser entre ses doigts. Ou bien Neiman Marcus.
— Quoi ?
— Vous semblez sortir tout droit de leur catalogue. Celui de Noël, dans lequel il y a les plus belles choses.
Jennie vacilla sur ses jambes. La voix du cow-boy était douce comme une caresse. Ses yeux noirs et brillants comme la braise. C’était exactement le genre d’homme qu’elle recherchait, qu’elle espérait…
— Mais je préférerais vous appeler par votre nom, si vous n’y voyez pas d’inconvénient.
— Jen… Genevieve, se reprit-elle. Mon nom est Genevieve.
— Eh bien, Genevieve, je suis enchanté de faire votre connaissance. Mais je tiens quand même à préciser que vous avez fait preuve d’une grande imprudence, ce soir. Vous en êtes consciente, je suppose ?
Jennie s’empourpra de plus belle.
— Ecoutez, monsieur Wills…
— Wilde. Travis Wilde.
— Si je vous ai laissé m’embrasser, c’est uniquement pour vous éviter d’être massacré !
Travis pouffa.
— Je ne parlais pas de ça. Le simple fait d’entrer dans ce bar toute seule était de la folie.
— Oh.
— Comme vous dites. Saviez-vous de quel genre de bar il s’agissait ?
— Je…
Jennie soupira.
— Non.
— C’est bien ce que je pensais. Cependant, pour ma part j’ai eu de la chance que vous arriviez.
— Ravie de vous l’entendre dire, acquiesça-t-elle en relevant le menton. Si je n’étais pas arrivée ils vous auraient mis en pièces.
Travis sourit.
— N’exagérons rien. J’aurais sans doute été un peu amoché, mais c’est moi qui les aurais laissés sur le carreau.
— Ils étaient beaucoup trop nombreux ! Vous n’auriez jamais pu vous en sortir.
— Bien sûr que si. Et en temps normal je ne me serais pas défilé. Mais il se trouve que j’ai un rendez-vous important lundi et que je ne peux pas me permettre d’arriver avec la tête du type qui passe ses week-ends à jouer les gros durs dans les bars.
Son ton catégorique indiquait que le cow-boy était sûr de lui… Jennie fut parcourue d’un petit frisson. Elle était sortie ce soir à la recherche un homme et elle en avait trouvé un. Mais il dépassait tout ce qu’elle avait imaginé. Il était plus que séduisant. Plus que sexy. Plus que macho.
« Et plus qu’idéal comme amant », roucoula son alter ego.
Elle tenta malgré tout de faire machine arrière.
— Eh bien, c’était… très intéressant, monsieur Wilde, dit-elle d’un ton enjoué. A présent, si ça ne vous ennuie pas…
— A propos de ce rituel, coupa-t-il d’une voix rauque. En avons-nous observé toutes les règles ?
— De quoi parlez-vous ?
— Du rituel de séduction.
Genevieve rougit. Elle rougissait souvent et c’était charmant, songea Travis. Son visage prendrait-il les mêmes couleurs pendant l’amour ? Ses yeux seraient-ils plongés dans les siens comme en ce moment ? Les prunelles sombres, dilatées, mais exprimant la passion au lieu de la confusion ?
— Parce que si nous avons accompli tous les rites de la séduction…
Travis se rapprocha de Genevieve, et posa les mains à plat sur le SUV, de chaque côté de ses épaules.
— … j’aimerais passer à l’étape suivante.
— Quelle… quelle étape ?
Il plongea son regard dans le sien. Puis le fit glisser sur ses lèvres et s’y attarda, lui laissant le temps de deviner ses intentions.
— Non, murmura-t-elle.
— Si.
Comme au ralenti, il se pencha vers elle et l’embrassa.
Malgré elle, Jennie sentit ses lèvres s’entrouvrir d’elles-mêmes. La langue de Travis se glissa entre elles. Des sensations inouïes l’assaillirent.
Oh ! mon Dieu… Oh-mon-Dieu !
Travis la prit dans ses bras. Elle noua les siens sur sa nuque. Se plaqua contre lui. Et laissa échapper un gémissement. Ce qu’elle sentait contre son ventre… c’était son sexe. Dur comme de la pierre. Quelle sensation extraordinaire ! Elle avait envie de se frotter contre lui… D’onduler des hanches… De…
Travis la souleva légèrement de terre, un bras autour de sa taille, l’autre sous ses fesses. Il mordilla doucement sa lèvre inférieure, l’aspira entre les siennes… Une chaleur intense se répandit dans tout son corps. Comme dans le bar, au moment où sa peur et son indignation s’étaient muées en quelque chose de très, très différent. Quelque chose qu’elle n’avait même pas osé s’avouer à elle-même…
— Attends, murmura-t-elle.
Il l’ignora. Tant mieux. Elle ne savait pas pourquoi elle avait dit ça. En réalité, elle n’avait pas du tout envie qu’il attende. Même si ça ne se passait pas comme elle l’avait prévu.
Il la reposa sur ses pieds, referma les mains sur ses seins et pinça délicatement leurs pointes hérissées. Mille petites flèches de plaisir la transpercèrent.
— Que fais-tu ? demanda-t-elle d’une voix étranglée.
Il eut un rire si sexy et si prometteur qu’elle fut parcourue d’un long frisson. Il l’embrassa dans le cou.
— A ton avis ?
Il l’embrassa à la naissance du cou et de l’épaule.
Elle ferma les yeux.
Et quand il lui demanda si elle voulait aller chez lui, la réponse s’imposa d’elle-même. Dans un souffle, elle répondit :
— Oui.



4.
S’il avait pris la Corvette, il pourrait rouler plus vite, songea Travis. Cependant, les performances du SUV, un GMC Denali modifié pour répondre à ses besoins propres, n’étaient pas mauvaises non plus. Et de toute façon son appartement n’était qu’à une demi-heure de route.
Mais comme le trajet lui semblait long ! Il avait toutes les peines du monde à ne pas toucher la femme assise à côté de lui. Ce qui somme toute était assez normal. Il était dans la fleur de l’âge, il aimait le sexe et leur rencontre avait eu lieu dans des circonstances suffisamment inhabituelles pour l’aiguillonner.
Malgré tout, il y avait quelque chose de primitif dans son désir pour Genevieve. Il avait dû faire appel à toute sa volonté pour ne pas la prendre contre le SUV sur le parking. Céder à ses impulsions dans des endroits insolites, il n’avait rien contre. Mais, devant un bar rempli de brutes déterminées à le mettre en bouillie, ça ne semblait pas très indiqué.
De toute façon, il ne voulait pas faire ça dans la précipitation. Il voulait… Qui savait ce qu’il voulait ce soir ? Serait-il entré dans ce bar pour chercher la bagarre ?
Quand il était enfant, le football était un exutoire à la colère qu’il éprouvait parfois contre son père, qui passait plus de temps avec ses soldats qu’avec ses fils, même après la mort de leur mère. Plus tard, en Afghanistan, après avoir compris que les objectifs de la guerre à laquelle il participait n’étaient pas moraux mais politiques, il avait pris l’habitude d’évacuer sa rage lors de longues séances de course dans la chaleur écrasante du désert.
Alors ce soir, était-il furieux contre ses frères parce qu’ils l’avaient abandonné ? Parce que leur nouvelle vie retentissait sur la sienne en les rendant moins disponibles ? Bon sang, mais que lui prenait-il de se laisser aller à l’introspection alors qu’il était en compagnie d’une femme superbe, avec qui la nuit promettait d’être torride ?
Heureusement, ils étaient bientôt arrivés. Genevieve était silencieuse. En fait, elle n’avait pas dit un mot depuis qu’ils étaient montés dans le Denali… Il lui jeta un coup d’œil. Assise très droite sur le siège de cuir, elle regardait devant elle, les mains jointes sur les genoux. Des mains qui tremblaient… Regrettait-elle d’avoir dit oui ?
— Hé, dit-il d’une voix douce.
Elle le regarda puis détourna aussitôt les yeux. Il posa une main sur les siennes. Sa peau était glacée. Avait-elle peur ? Après la façon dont elle avait réagi dans ses bras sur le parking, ça semblait peu probable. Cependant l’expérience lui avait appris que tout était possible.
— Nous sommes presque arrivés, dit-il en lui pressant doucement les mains.
Elle hocha la tête en se mordant la lèvre inférieure. Une flèche de désir le transperça.
— J’habite à Turtle Creek, ajouta-t-il. Près de Lee Park.
Elle ne dit rien. Mais que pourrait-elle à cela ? Il n’était pas un agent immobilier qui emmenait une cliente visiter une propriété. Mais, tout de même, il aimerait bien qu’elle lui parle… Et comment se faisait-il qu’il l’emmenait chez lui ? D’ordinaire, il préférait aller chez ses maîtresses. Non que cette femme soit appelée à devenir sa maîtresse mais…
Bon sang, pourquoi se posait-il autant de questions ? Travis s’éclaircit la voix.
— Est-ce que… tu as envie de t’arrêter quelque part ? Pour boire un verre ? Manger quelque chose ?
Elle le regarda d’un air surpris. Pas étonnant… Ils savaient aussi bien l’un que l’autre où ils allaient et pourquoi. Et tout à coup il lui proposait de s’arrêter dans un restaurant ! Mais pourquoi pas, après tout ? Il sourit.
— Je viens juste de me rendre compte que nous n’avions pas pris le temps de faire connaissance, alors si tu as envie de dîner…
Elle s’humecta les lèvres. Un nouvel éclair de désir le transperça.
— Non.
Elle avait murmuré mais sa réponse était très claire. Elle était aussi pressée que lui. La vague de désir qui submergea Travis lui coupa le souffle. Heureusement qu’ils arrivaient ! Il ralentit. Actionna la télécommande des portes de son garage privé. Une fois garé, il détacha leurs deux ceintures de sécurité et prit Genevieve dans ses bras.
— Genevieve…
Elle entrouvrit les lèvres et il s’empara de sa bouche avec voracité. Bon sang, elle le rendait fou ! Il ne se souvenait pas d’avoir jamais éprouvé un désir aussi irrépressible. Mais, visiblement, ce n’était pas réciproque… Que se passait-il ? Elle ne répondait pas à son baiser… Au même instant, Genevieve laissa échapper un petit gémissement et lui abandonna sa bouche.
Pourquoi attendre ? se dit-il fiévreusement. Il avait envie d’elle. Ici. Maintenant. Ensuite, ils auraient tout le temps de monter chez lui et de recommencer… Non. Pas assez confortable. Ce serait dommage. Mais quand même quelques caresses… Il avait trop envie de la toucher…
Il glissa la main sous la robe de Genevieve, qui dénudait presque entièrement ses cuisses.
— Attends…
Non, impossible. Il fallait au moins qu’il… Il glissa la main entre ses cuisses.
— Travis…
C’était la première fois qu’elle prononçait son nom… La façon dont elle le murmura et la chaleur moite qu’il devinait sous sa culotte de soie accrurent encore le désir de Travis. Il s’empara de nouveau de sa bouche. Tandis qu’elle enfonçait les mains dans ses cheveux en gémissant, il glissa les doigts sous l’élastique de sa culotte et effleura le cœur de son intimité. Les petits cris extatiques qui s’échappèrent de la gorge de Genenieve faillirent lui faire perdre le peu de sang-froid qui lui restait. S’il ne s’arrêtait pas maintenant, il serait trop tard, il le savait. Un dernier baiser, puis il descendit du SUV et en fit le tour pour ouvrir la portière passager.
Il souleva Genevieve de son siège et captura de nouveau sa bouche tout en la portant jusqu’à l’ascenseur privé qui conduisait à son appartement, au dernier étage. Après l’avoir reposée sur ses pieds, il glissa sa clé électronique dans la fente. Les portes de la cabine s’ouvrirent. Il l’entraîna à l’intérieur et prit son visage entre ses mains.
— N’aie pas peur…
Pourquoi lui disait-il ça ? se demanda-t-il aussitôt. Elle avait accepté de venir chez lui sans la moindre hésitation et son désir pour lui était flagrant. Et, pourtant, il y avait quelque chose dans son attitude…
— Je n’ai pas peur, murmura Jennie.
C’était un mensonge, reconnut-elle intérieurement. Comme son silence sur les raisons qui l’avaient amenée dans ce bar. Sauf que ses intentions n’étaient plus tout à fait les mêmes. Les réactions que Travis déclenchait en elle n’avaient plus rien à voir avec son projet initial. Malgré tout, elle n’avait pas été franche avec lui. Comment réagirait-il s’il savait qu’elle était sortie dans le but précis de coucher avec un homme ? S’il savait qu’elle n’avait jamais eu un seul amant et qu’elle n’en aurait certainement plus jamais aucun après lui ?
Cependant, elle avait dévié de son projet initial. Tout ce qui comptait à présent, c’étaient les baisers de Travis. Ses caresses. La pression de son sexe contre son ventre. Dur comme la pierre et si long… Parviendrait-elle à… à l’accueillir en elle ? Elle avait lu des articles rédigés par des spécialistes, elle avait vu des films. Des documentaires destinés aux étudiants de psychologie et de sociologie. La plupart des gens n’imaginaient pas à quel point ces films pouvaient être crus.
Mais rien ne l’avait préparée au plaisir mêlé d’appréhension que provoquait en elle le contact de ce sexe gonflé de désir.
La bouche de Travis quitta la sienne pour descendre le long de son cou, puis sur ses seins. Il mordilla doucement leurs pointes à travers la soie de sa robe. Instantanément, elle sentit des milliers de petits frissons délicieux la parcourir. Et puis il y avait cette boule de feu au creux de ses reins… cette chaleur entre ses cuisses…
Lentement, il fit glisser les bretelles de sa robe sur ses épaules et lui dénuda le buste. Elle gémit tandis qu’il refermait les lèvres sur un de ses seins, à travers la dentelle de son soutien-gorge. Doucement, il la fit pivoter sur elle-même et elle sentit bientôt la chaleur du torse de Travis contre son dos. Il écarta ses cheveux, déposa un baiser sur sa nuque, mordit délicatement sa peau, la lécha du bout de la langue. Puis elle entendit le glissement de la fermeture Eclair de sa robe.
— Non… quelqu’un pourrait…
— C’est un ascenseur privé. Nous sommes seuls.
Seuls… Jennie fut submergée par une vague de chaleur. Sa robe tomba à ses pieds et Travis traça un sillon de baisers le long de son épine dorsale. Puis il la fit pivoter de nouveau face à lui. Son regard se promena lentement sur elle, sur son soutien-gorge de dentelle noire, sa culotte de soie noire, ses bas auto-fixants noirs et ses talons aiguilles rouges. La panoplie parfaite de la femme sexy et sûre d’elle qu’elle avait enfilée pour la soirée. Sous ce regard brûlant, les pointes de ses seins se hérissèrent de plus belle et la chaleur qui se répandait entre ses cuisses s’intensifia.
Travis plongea son regard dans le sien.
— Tu es belle, Genevieve. Incroyablement belle…
Sans la quitter des yeux, il promena ses doigts sur elle, de ses lèvres à ses seins en passant par son cou, de ses seins à son ventre, de son ventre à la jonction de ses cuisses.
— Travis…
Les prunelles assombries, il dégrafa son soutien-gorge et le laissa tomber sur le plancher de la cabine.
— Fantastique, chuchota-t-il.
Puis sa bouche se referma sur la pointe d’un sein. Elle répéta son nom dans un gémissement étranglé.
— Genevieve, écarte les jambes pour moi.
Une flèche de désir la transperça. Ces mots… Cette voix douce et rugueuse à la fois… Elle écarta les jambes. Il glissa la main entre ses cuisses. Effleura du bout des doigts sa culotte. Transpercée par mille petites flèches de plaisir, elle faillit perdre l’équilibre. Il la souleva de terre juste au moment où l’ascenseur s’arrêtait et où les portes s’ouvraient. Alors, elle enfouit son visage dans le cou de cet homme qui allait devenir son amant et huma avec délectation l’odeur de sa peau, mélange d’homme et de savon. Elle n’avait jamais compris pourquoi certaines femmes aimaient l’odeur de la sueur masculine. C’était un fait établi par la recherche, mais elle ne l’avait jamais compris. Jusqu’à cet instant…
Travis traversa un immense salon, très haut de plafond. La lumière qui filtrait à travers les baies vitrées éclairait des meubles bas et un parquet ciré. Au bout de la pièce, un escalier de verre et d’acier conduisait à l’étage. Il le monta, fit une pause sur le palier pour l’embrasser. D’une voix rauque, il murmura son nom et elle sentit un frisson de désir se répercuter au plus profond de son être. Quelques instants plus tard, il pénétra dans une autre pièce immense. Un lit couvert de coussins noirs et blancs trônait au milieu, sous un ciel parsemé d’étoiles.
Il la reposa par terre, face au lit, en la faisant glisser lentement contre lui. Il effleura ses lèvres. Les parsema de baisers légers qui devinrent peu à peu gourmands, puis voraces. C’était enivrant, mais elle était presque nue et pas lui… Jennie s’arracha à sa bouche.
— Que se passe-t-il ?
— Tu es encore habillé.
— C’est vrai.
Le sourire de Travis fit monter la température de la pièce de plusieurs milliers de degrés.
— J’aime que tu sois nue alors que je suis encore habillé.
Un long frisson parcourut Jennie. A vrai dire, elle aimait ça aussi. Ça avait quelque chose de très excitant.
Il embrassa ses paupières, sa bouche, parsema son cou de baisers, puis ses seins. Lorsque ses lèvres se refermèrent sur une pointe durcie, elle crut défaillir. Elle enfonça les doigts dans ses cheveux, tandis qu’il léchait, suçait, mordillait tour à tour les deux bourgeons hérissés. Et s’entendit pousser un gémissement de protestation quand il s’interrompit.
— Tout va bien, chuchota-t-il.
Oui, tout allait bien puisqu’il faisait glisser sa culotte sur ses hanches…
— Tiens-toi à moi.
Elle posa les mains sur ses épaules tandis qu’il la débarrassait de sa culotte puis de ses chaussures. Il embrassa ensuite les boucles soyeuses du triangle de sa féminité et elle retint son souffle. Il lui écarta doucement les cuisses, effleura son sexe du bout de la langue… Les doigts enfoncés dans ses cheveux, elle renversa la tête en arrière en gémissant, tandis qu’il accentuait peu à peu ses caresses diaboliques. Que lui arrivait-il ? C’était trop bon… trop fort… C’était… Le plaisir suprême la cueillit par surprise, lui arrachant un cri aigu. Ses genoux se dérobèrent sous elle. Travis la retint et s’allongea sur le lit avec elle.
— Viens, s’entendit-elle supplier. S’il te plaît, Travis… S’il te plaît…
Il se déshabilla en un éclair, ouvrit le tiroir de la table de chevet et en sortit un petit étui brillant. Elle l’observa à la dérobée pendant qu’il déchirait ce dernier. Comme il était beau ! Sa peau hâlée, ses muscles… Et son sexe. Splendide. Mais impressionnant. Très impressionnant…
Elle le regarda mettre le préservatif avec un frisson d’excitation mêlée d’appréhension.
— Genevieve.
Elle tressaillit et leva les yeux. Plongeant son regard dans le sien, il se pencha sur elle et s’empara de sa bouche. Il lui prit les mains et lui fit lever les bras de chaque côté de l’oreiller. Puis il entra en elle. Lentement. Elle ferma les yeux, joignit ses doigts aux siens. Et laissa échapper un cri de douleur.
Il se figea.
— Genevieve ?
Elle ouvrit les yeux et vit l’incrédulité dans son regard. Il allait arrêter, renoncer. Elle en était sûre. Mais elle ne pouvait pas le laisser faire ça…
— Genevieve, bon sang, pourquoi ne m’as-tu pas… ?
Instinctivement, elle souleva le bassin et s’empala sur son sexe. Le temps s’arrêta. Puis Travis s’enfonça plus profondément encore. Il se mit à aller et venir en elle, lentement d’abord, puis de plus en plus vite. Chacun de ses coups de reins lui arrachait des gémissements extatiques. Emportée dans un tourbillon inexorable, elle sentait monter en elle un plaisir encore plus intense que celui qui l’avait terrassée quelques minutes plus tôt. Bientôt, une ultime vague la balaya, lui arrachant un cri de jouissance. Quelques secondes plus tard, Travis s’affaissa sur elle avec un grognement sourd. Elle voulut refermer les bras sur lui mais il s’écarta d’un mouvement vif et s’assit.
La gorge nouée, elle remonta les draps jusqu’à son menton et s’assit à son tour.
— Travis…
Elle s’éclaircit la voix.
— Ecoute, je… je sais que tu ne t’attendais pas…
— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ?
— Pourquoi te l’aurais-je dit ? Ce n’est pas un sujet de conversation idéal.
— Je m’y serais pris autrement. Je ne m’y serais peut-être même pas pris du tout, bon sang ! Aucun homme n’a envie d’être responsable de…
— Tu n’as aucune raison de te sentir responsable. Je l’avais décidé. Je voulais perdre ma…
Elle réprima un soupir. C’était ridicule mais elle ne pouvait pas se résoudre à prononcer le mot.
— Ta virginité, compléta Travis d’un ton dangereusement posé. Tu veux dire que tu avais décidé de la perdre ce soir ?
Elle déglutit péniblement.
— C’est ça, n’est-ce pas ? insista-t-il.
Incapable de soutenir son regard, elle ferma les yeux.
— Et moi, j’étais quoi dans l’histoire ? Le gagnant de la loterie ?
— Tu étais… un bon choix. Un très bon choix.
Aussitôt, elle se maudit. Que lui avait-il pris de dire ça ? Les yeux de Travis lançaient des étincelles…
— Un très bon choix… Pourquoi ? Je répondais à certains critères ? Des critères répertoriés par des spécialistes dans une étude sur le sujet, c’est ça ?
— Non. Des critères que j’ai choisis moi-même…
Travis bondit du lit et ramassa son jean par terre.
— Rhabille-toi, dit-il d’un ton glacial.
— Si tu voulais bien me laisser expliquer…
Elle parlait à une pièce vide, constata Jennie. Et elle fut prise de tremblements. D’accord, elle avait été très maladroite. Mais jamais elle n’aurait imaginé qu’il réagirait de cette manière. Les hommes n’aimaient-ils donc pas initier les jeunes filles au sexe ? Toutes les données prouvaient le contraire…
Mais quelle importance, à présent ? Le plus urgent, c’était de partir d’ici. Elle remit sa culotte et ses chaussures. Travis n’avait même pas pris le temps de lui enlever ses bas… A cette pensée, elle fut écrasée d’humiliation. Tout le reste — son soutien-gorge, sa robe, son sac — était resté dans l’ascenseur. Elle inspira profondément et refoula ses larmes. Il ne manquerait plus qu’elle se mette à pleurer !
Elle ramassa le T-shirt de Travis resté par terre et l’enfila. Il lui couvrait les fesses mais pas le haut de ses bas. Tant pis, il faudrait faire avec. Elle descendit l’escalier aussi vite que le lui permettaient ses talons aiguilles.
L’homme qui lui avait pris sa virginité se trouvait à l’autre bout du salon, devant les portes ouvertes de son ascenseur privé. Les cheveux ébouriffés, il était uniquement vêtu de son jean. Il avait remonté sa braguette mais laissé ouvert le bouton de la ceinture. Et il était absolument superbe. Comme si ça avait la moindre importance…
Jennie releva le menton. Pourvu qu’elle ne rate pas sa sortie en trébuchant à cause de ces fichus talons…
— Tes affaires, dit-il en lui tendant sa robe, son sac et son soutien-gorge.
Les joues en feu, elle lui arracha le tout et enfila la robe par-dessus le T-shirt. Pas question de montrer de nouveau ses seins… Elle fit entrer tant bien que mal son soutien-gorge dans son sac minuscule, puis elle se dirigea vers l’ascenseur. Travis tendit le bras pour lui barrer le passage.
— Pardon, dit-elle d’une voix qu’elle espérait ferme.
— J’ai téléphoné au concierge pour qu’il appelle un taxi.
— Je peux en appeler un moi-même.
— Ne sois pas ridicule. Tiens, ça devrait couvrir le prix de la course.
Elle baissa les yeux sur les billets qu’il lui tendait puis les plongea dans les siens.
— Je ne veux pas de votre argent, monsieur Wilde.
— Prends-le.
Elle écarta sa main d’un geste vif.
— Tu es sourd ? J’ai dit…
— Tu trouvais cette petite équipée amusante ? Ramasser un inconnu. L’allumer. Puis l’amener à te débarrasser de ce que tu n’as pas réussi à perdre de la manière habituelle ?
— Je n’ai pas l’intention d’avoir cette conversation. Laisse-moi passer.
Travis saisit le poignet de Jennie.
— Que tu le veuilles ou non, tu vas l’avoir cette conversation ! Qu’est-ce qui t’est passé par la tête ?
— Tu veux qu’on discute ? Très bien. Mettons les choses au point. Je ne t’ai pas ramassé. C’est toi qui m’as ramassée.
— Pas du tout ! Tout ce que je voulais…
— Tout ce que tu voulais, c’était te servir de moi pour éviter d’être réduit en bouillie ! Et j’ai eu l’obligeance de te rendre ce service.
— Tu ne t’es pas contentée de ça.
— Tu as raison. J’ai commis la grossière erreur de te laisser… me séduire !
Travis s’esclaffa.
— Moi, je t’ai séduite ? Tu te collais à moi, mon chou. Ce qui s’est passé ce soir est un acte de charité de ma part. Même sans savoir que tu étais vierge, j’avais compris que tu avais un besoin urgent de…
Jennie le gifla.
— Tu es une ordure.
— Et toi une petite idiote. Tu as de la chance de ne pas être tombée sur un pervers ou un serial killer !
— C’est déjà assez pénible d’être tombée sur… sur un homme qui… qui n’est même pas capable de donner du plaisir à…
Avant qu’elle n’ait pu finir sa phrase, il l’attira à lui et l’embrassa. Furieusement, elle se débattit et lui donna des coups de poing. Comme si cela n’avait pas le moindre effet sur lui, il lui saisit les deux poignets, lui bloqua les bras dans le dos et continua de l’embrasser jusqu’à ce qu’elle lui abandonne sa bouche en gémissant.
Alors il la lâcha. Mortifiée par son petit sourire satisfait, elle chercha un commentaire ironique pour tenter de sauver la face. Rien. Son esprit était aussi vide que son cœur… Elle pivota sur elle-même et se précipita dans l’ascenseur. A peine les portes refermées, elle baissa les bretelles de sa robe et enleva le T-shirt de Travis. Quelques secondes plus tard, elle sortit dans un hall de marbre de la taille d’un hangar d’aéroport. Ignorant le concierge qui l’appelait, elle se dirigea vers la sortie aussi vite que le lui permettaient ses talons aiguilles. Dehors, elle ignora également le taxi qui attendait devant l’immeuble. Elle ne voulait plus rien avoir affaire avec Travis Wilde.
Il faisait une chaleur étouffante, même à cette heure de la nuit. Elle marcha pendant un long moment en transpirant sous sa robe et finit par enlever ses chaussures pour les porter à la main. Les talons de dix centimètres avaient sûrement été inventés par un homme ! Aucune femme sensée n’en aurait eu l’idée…
Plusieurs taxis ralentirent quand elle les héla, puis accélérèrent en arrivant à sa hauteur. Pas étonnant. Elle devait avoir une allure épouvantable… Enfin, il y en eut un qui daigna s’arrêter. Lorsqu’elle monta dedans, le chauffeur la considéra d’un air soupçonneux, mais quelle importance ? Elle serait bientôt chez elle. Travis Wilde n’était ni plus ni moins que ce qu’elle cherchait au départ. Une expérience. Et si elle avait appris quelque chose au cours des derniers mois, c’était bien que toutes les expériences n’étaient pas forcément agréables !
*  *  *
Seul chez lui, Travis tournait en rond comme un fauve en cage. Quel genre de femme fallait-il être pour décider de se servir d’un inconnu pour perdre sa virginité ? Ses gémissements quand elle était dans ses bras… Ses cris de plaisir… Tout ça faisait partie d’un plan soigneusement préparé. A moins que…
Oui, à en juger par la façon dont elle avait réagi à son dernier baiser, elle avait vraiment apprécié le reste. Dire que s’il ne l’avait pas abordée dans ce bar, elle se serait retrouvée dans le lit d’un autre homme !
Et alors ?
Quelle importance si Blondie avait couché avec un autre ? Quelle importance si c’était un autre qui lui avait pris sa virginité ? Qui l’avait fait gémir de plaisir ?
— Tu es un idiot, Wilde.
Un sombre idiot ! La colère qui couvait en lui depuis le début de la soirée à cause de ce monde qui semblait déterminé à échapper à son contrôle submergea soudain Travis. Bon sang, il avait envie de retourner dans ce bar et de se battre jusqu’à l’aube avec La Montagne et sa bande de brutes.
Mais il était Travis Wilde. Un homme, pas une brute. Un homme qui était encore capable de contrôler ses pulsions. Et puis il y avait ce rendez-vous, lundi. Il devait penser à ses clients, qui lui avaient accordé leur confiance et dont les intérêts se chiffraient en millions de dollars.
Travis gagna sa salle de sport personnelle, située à l’étage inférieur de son triplex. Il courut des kilomètres sur son tapis de jogging, puis enchaîna avec le vélo elliptique et les haltères.
Deux heures plus tard, éreinté, il prit une douche, se coucha et sombra dans un sommeil sans rêves.
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La semaine passa rapidement. Trois jours à Francfort et deux jours à Londres pour un stop-over de dernière minute. Deux contrats conclus. Travis éprouvait une vive satisfaction — la victoire était toujours gratifiante — et pourtant quelque chose lui manquait.
Il ne parvenait pas à oublier cette femme. Ce qui était insensé. Même s’il n’avait jamais éprouvé un désir aussi intense. Elle était si douce, si sincère… Allons donc ! Douce ? Une femme qui allait dans un bar pour ramasser un homme ? Sincère ? Une femme qui ne prévenait pas l’homme en question qu’elle était vierge ? Qui ne lui laissait pas la moindre chance de changer d’avis ?
Cet homme c’était lui, mais ça aurait pu être n’importe qui. Elle ne l’avait pas choisi. C’était un pur hasard si elle était entrée dans ce bar au bon moment…
— Stop ! marmonna Travis, confortablement installé dans son jet privé qui survolait l’Atlantique.
Le monde était plein de femmes. Belles et disponibles. Il allait en appeler une et l’inviter à dîner. Cependant, ça pouvait attendre qu’il soit chez lui. Il n’y avait pas urgence. On était de nouveau vendredi. Il atterrirait dans quelques heures et il avait en tête au moins une demi-douzaine de femmes qui laisseraient tout tomber pour passer la soirée avec lui.
*  *  *
Lorsqu’il arriva chez lui, Travis ne sortit pourtant pas son téléphone. Il était fatigué par le voyage. Le confort d’un jet privé ne suffisait pas à éviter les effets du décalage horaire. Il se déshabilla, prit une douche, enfila un vieux short, ouvrit une bouteille d’une excellente bière locale, et s’installa dans un transat sur la terrasse. Les journées de ce genre étaient rares à Dallas au cœur de l’été. La chaleur n’était pas écrasante, il n’y avait pas d’humidité dans l’air et le soleil brillait dans un ciel d’un bleu éclatant. Le genre de ciel qu’il associait depuis toujours à sa ville natale.
Curieux. Il avait piloté des avions de chasse dans des ciels aussi bleus, sous un soleil aussi éblouissant, dans des endroits qui pour la plupart des gens n’étaient que des noms imprononçables sur une carte, mais ces ciels, ce soleil, lui avaient toujours paru différents. Ses frères, qui avaient eux aussi parcouru le monde pour servir leur pays, ressentaient la même chose. Il le savait.
Travis but une longue gorgée de bière. Les guerres des deux dernières décennies n’avaient rien à voir avec celles dont leur père leur parlait pendant leur adolescence. Le paternel était général. Quatre étoiles, discipline, rigueur. Leur enfance avait été bercée de légendes héroïques datant de plusieurs siècles — « Le sang de vaillants guerriers coule dans vos veines, messieurs » — et du récit des exploits d’ancêtres moins éloignés. Des hommes qui avaient participé à la conquête de l’Ouest et s’étaient établis sur les terres qui deviendraient un jour le Texas, où ils avaient fondé El Sueño, le ranch familial qui s’étendait sur deux cent mille hectares.
Le problème, c’était que les histoires de leur père ne semblaient pas pouvoir s’appliquer aux réalités du XXI e siècle. Mais du moins ses frères et lui étaient-ils tous rentrés chez eux, même si ce n’était pas tout à fait dans le même état qu’au moment de leur départ. Jake avait été blessé au combat. Caleb avait été traumatisé par les sombres machinations d’une Agence dont personne ne parlait jamais.
Pour sa part, il avait eu plus de chance. Pas de blessures physiques. Pas de cicatrices morales. Soudain, Travis pensa à une femme qu’il avait fréquentée pendant quelque temps, après son retour. Elle était psy et bardée de diplômes. Elle lui avait dit qu’il avait un problème. Qu’il était incapable de tisser des liens sentimentaux. Elle semblait déçue, mais elle lui avait souri et lui avait dit que son horloge interne la rappelait à la raison. Il était temps qu’elle trouve un homme qui ne se contente pas de prendre des risques en faisant du saut en chute libre ou en pilotant des avions, mais qui soit prêt à tout risquer en s’engageant dans une relation durable.
Travis but une autre gorgée de bière. Puis elle avait ajouté qu’elle ne lui en voulait pas. Qu’elle savait que c’était plus fort que lui parce qu’il souffrait des suites du combat. C’était faux, bien sûr, mais il n’avait pas pris la peine de le lui préciser. Après tout elle était psy et convaincue de tout savoir sur le psychisme humain. Mais la vérité c’était qu’il avait participé à deux guerres — Afghanistan et Irak — et qu’il s’en était bien sorti. Pas de blessures. Pas de syndrome post-traumatique.
Quelques mauvais rêves, peut-être. D’accord, plutôt des cauchemars. Mais il y survivrait. Il avait survécu à des cauchemars au moins aussi pénibles. Ceux qui l’avaient hanté pendant son enfance, lorsqu’il était submergé de désespoir parce que sa mère l’avait quitté.
Travis plissa le front. Mais non, elle ne l’avait pas quitté. Elle était morte. Ce qui n’avait rien à voir. Elle n’était pas responsable. Personne n’était responsable. Et il s’en était sorti. Il s’était relevé de ce chagrin et il avait tourné la page. C’était une des leçons de la vie. Il fallait éviter de devenir dépendant d’un autre être humain. De s’impliquer sur le plan émotionnel, comme il l’avait fait une semaine plus tôt avec Blondie…
Mais non, enfin ! Décidément, le décalage horaire lui brouillait le cerveau. Il ne s’était pas impliqué du tout. Et elle non plus. N’était-ce pas justement le problème ? Elle l’avait ramassé dans un bar parce qu’elle avait décidé à l’avance de coucher avec un homme, au lieu de le suivre parce qu’elle avait envie de lui… Mais pourquoi pensait-il encore à elle ? Pourquoi ne l’avait-il pas oubliée ? C’était insensé !
Travis finit sa bière, se leva et quitta la terrasse. Ce soir, ce n’était pas une femme qu’il lui fallait. Il avait besoin de remettre les pieds sur terre. Et quoi de mieux pour cela que de passer quelques heures en compagnie de ses frères ? Il les appela en audioconférence et au bout de quelques minutes de conversation leur rappela qu’on était vendredi soir.
— J’ai toujours dit que Travis était quelqu’un de brillant, commenta Jake d’un ton solennel.
— Oui, renchérit Caleb. Je parie qu’il pourrait même nous dire de quel mois et de quelle année.
Travis ignora leurs plaisanteries.
— Vous pouvez vous échapper pour la soirée ?
— Nous échapper ?
Caleb émit un grognement dédaigneux.
— Bien sûr !
Puis, il couvrit manifestement son téléphone du plat de la main, parce qu’ils l’entendirent demander d’une voix étouffée :
— Chérie ? Ça ne t’ennuie pas si je sors avec Trav et Jake, ce soir ?
Travis émit un petit rire moqueur. Jake se contenta de dire qu’il était d’accord pour sortir.
— Tu ne veux pas vérifier si Addison est d’accord ? demanda Travis.
— Pourquoi le ferais-je ? répliqua Jake avec une pointe d’agacement.
Puis il s’éclaircit la voix avant de préciser qu’Addison allait à son club de lecture.
Voilà entre autres pourquoi le mot « engagement » ne ferait jamais partie de son vocabulaire, songea Travis avec dérision avant de demander :
— On se retrouve où ?
Jake cita un ou deux bars. Caleb proposa d’en essayer un qui venait d’ouvrir dans le quartier de Arts District et qu’un client lui avait recommandé.
— Bières locales, excellente carte de vins, steaks fantastiques, bonne musique, assez forte mais il y a des box dans le fond où on peut discuter sans hurler.
— Il ne risque pas d’être infesté d’universitaires ? demanda Jake. Vous savez, le genre à manger des graines de luzerne germées, à écouter de la musique folk et à porter des T-shirts avec des inscriptions du genre « Schopenhauer avait raison » ?
Ses frères pouffèrent.
— Pas si mon client l’apprécie, répondit Caleb. Son genre de philosophe, c’est plutôt Charlie Brown.
Tous les trois éclatèrent de rire. Puis Jake dit :
— D’accord. Essayons-le. 20 heures ?
C’était parfait. En raccrochant, Travis se surprit à siffloter un air joyeux.
*  *  *
Jacob arriva avant les autres. Il obtint un box grâce à un billet de cinquante dollars, et quand il vit Travis franchir la porte il se leva pour lui faire signe.
— Le client de Caleb ne doit pas avoir les mêmes goûts que nous, dit-il. Si on était en hiver, tous les hommes seraient en costumes de tweed.
— Oui, j’ai remarqué, acquiesça Travis. Il y a un groupe dans le coin là-bas. Une soirée entre universitaires, visiblement. Des tas de barbus tout maigres et des femmes qui ont sûrement des poils sous les bras.
Jake pouffa.
— Tu as toujours été doué pour les portraits. Mais bon, nous sommes là et je viens juste de voir passer un plat de côtes de bœuf.
— Toi, tu as toujours su repérer les détails essentiels. Le mariage te va bien, mon vieux. Il t’a rendu moins laid, en tout cas.
Jake eut un large sourire et ils s’étreignirent brièvement.
— Un beau compliment venant de toi, étant donné que de l’avis général nous nous ressemblons comme deux gouttes d’eau.
— Trois gouttes d’eau, intervint Caleb en les rejoignant.
Embrassades, tapes sur les épaules, puis ils s’installèrent dans le box.
— Comment s’est passé le voyage en Allemagne ?
— Très bien. J’ai négocié comme un chef et j’ai signé un contrat mirifique.
— Fantastique, dit Jake à Caleb. Il est beau, comme nous. Mais très modeste, également. Quel homme !
— Et ta vie amoureuse ? demanda Caleb à Travis. Comment ça se passe ?
Travis crispa la mâchoire.
— Ça veut dire quoi, exactement ?
— Ça veut dire : « Comment vont tes amours ? »
— Ça va.
— Hé, ce n’est pas une question piège ! s’exclama Jake en riant. C’est juste que nos épouses vont nous la poser.
— D’accord. Désolé. Je crois que je suis encore sous l’effet du décalage horaire.
— Toujours personne de spécial ?
— Spécial ? Non. Mais vous savez ce que je pense de ce genre d’interrogatoire ? demanda Travis en plissant les yeux. Je pense…
— Moi ce que je pense c’est que nous ferions mieux de décider ce que nous allons prendre parce que notre serveuse arrive, coupa Caleb.
Ils commandèrent tous les trois la même chose. Chateaubriand, pommes de terre au four avec beurre, crème aigre et ciboulette.
— Et un grand plat de rondelles d’oignons en beignets, ajouta Travis.
— Bien sûr. Il faut manger des légumes à chaque repas, approuva Jake d’un ton pince-sans-rire.
Plus trois bières, que la serveuse apporta aussitôt, avec un bol de noix de cajou. Ils piochèrent dans ce dernier, burent, mangèrent, discutèrent de trucs de garçons.
Travis commençait à se détendre. Pourquoi avait-il aussi mal réagi à une question banale ? Décidément, il ne tournait pas rond… Mais bavarder faisait du bien. Les derniers matches de base-ball. La prochaine saison de football, qui commencerait bientôt. L’avancement des travaux de réaménagement de la maison et du ranch de Jake, voisin de El Sueño. Les recherches de Caleb et de sa femme qui cherchaient une propriété, et qui avaient appris que quatre mille hectares venaient d’être mis en vente à Wilde’s Crossing.
Les steaks arrivèrent. Ils commandèrent d’autres bières. S’extasièrent sur la qualité de la viande. Et juste au moment où Travis était sur le point de se convaincre que tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes, ses frères échangèrent un regard et posèrent leurs couverts sur leurs assiettes.
— Quelque chose te tracasse, Trav ? demanda Caleb.
Il se força à sourire.
— Rien du tout. Et toi, Caleb, quelque chose te tracasse ?
— Hé, fais attention, rétorqua Caleb d’un ton faussement menaçant. Nous avons les moyens de te faire parler.
Travis rit, comme il était censé le faire. L’espace d’un instant, il envisagea de faire l’idiot et de dire qu’il ne voyait pas du tout de quoi voulaient parler ses frères. Puis il se ravisa. Quand vous aviez grandi avec deux types qui savaient tout de vous, mentir ne servait à rien. Et puis il fallait bien reconnaître qu’il était perturbé par ce qui s’était passé le vendredi précédent. Cependant, il n’était pas obligé d’entrer dans les détails.
Haussant les épaules, il posa ses couverts à son tour et déclara :
— J’ai rencontré une femme.
— Il a rencontré une femme, dit Caleb à Jake.
— Ça alors. Notre frère, le virtuose des fonds spéculatifs, a rencontré une femme. Et il a esquivé la question concernant ses amours.
— Je n’ai rien esquivé du tout, objecta Travis d’un ton crispé. Ça n’a rien à voir avec l’amour. Par ailleurs, je dirige une société d’investissement qui se flatte de ne pas toucher aux fonds spéculatifs. Et pourquoi parlez-vous de moi comme si je n’étais pas là ?
— Parce que la dernière fois que tu as eu une histoire avec une femme dont tu ne voulais pas parler, c’était à l’époque de Suzy Franklin.
Travis s’adossa à la banquette et croisa les bras.
— J’étais au cours moyen ! Et ce n’était pas plus une « histoire » qu’aujourd’hui.
— Il proteste beaucoup trop, commenta Jake.
— Comment faut-il te dire que je n’apprécie pas cette manie de parler de moi comme si je n’étais pas là ? Et je ne proteste pas ! Il n’y a rien contre quoi protester.
Travis se maudit. Il avait eu l’intention de prendre un ton léger, mais à en juger par la tête de ses frères il n’avait pas réussi… Il prit une profonde inspiration et posa les coudes sur la table.
— Ecoutez, ça n’a aucun intérêt. J’étais dans ce bar dans un quartier paumé…
— Que faisais-tu dans un quartier paumé ?
— En fait, c’était votre faute. Vendredi soir dernier, vous n’étiez pas libres, alors…
Oh ! et puis tant pis ! Autant raconter toute l’histoire. Enfin, presque toute. Inutile de dévoiler l’état d’esprit dans lequel il était ce soir-là… Travis expliqua le bar, La Montagne, l’agressivité ambiante.
— … et, juste à ce moment-là, la porte s’est ouverte et cette femme est entrée. Une femme très… séduisante.
— Sexy, quoi.
Travis se raidit.
— Si on veut, oui…
— Et ?
— Et je me suis dit que si j’arrivais à convaincre tous ces rustres qui bavaient d’admiration devant elle que c’était ma petite amie, tout se passerait bien.
— « Tous ces rustres qui bavaient d’admiration », répéta Caleb d’un ton pince-sans-rire.
— Je lui disais tout à l’heure qu’il a toujours été doué pour les portraits, commenta Jake.
— Vous voulez entendre l’histoire, oui ou non ?
— Nous ne la raterions pour rien au monde. Une nana hyper-sexy est entrée d’un air conquérant dans le bar…
— Elle n’avait pas un air conquérant ! Et elle n’était pas sexy. Pas de la façon dont tu le sous-entends, en tout cas…
La voix de Travis s’éteignit. Allons bon, ses frères le regardaient comme s’il était devenu fou… Pas étonnant, vu le ton sur lequel il leur parlait. Il s’éclaircit la voix.
— Peu importe. Je l’ai donc… abordée. Je lui ai expliqué que j’avais un problème et j’ai réussi à la convaincre de m’aider.
— Comment as-tu fait ?
— Tu l’as hypnotisée ?
Travis soupira.
— Je l’ai embrassée.
Peut-être qu’après l’avoir dit il arrêterait d’y penser…
Caleb arqua les sourcils.
— Et elle s’est laissé faire ?
— Oui.
— Ah ah…
Jake eut un large sourire.
— Pas seulement une nana sexy. Une nana sexy à la recherche de distraction pour la nuit.
Travis plissa les yeux.
— Ne parle pas d’elle comme ça !
— D’accord. Désolé. Une dame à la recherche de distraction pour…
— Elle s’était trompée d’endroit, c’est tout, coupa Travis d’un ton vif.
— Donc, tu ne voulais pas seulement qu’elle te tire d’affaire, intervint Caleb. Tu voulais aussi la protéger.
— Oui. Non ! Pas du tout !
Travis s’adossa de nouveau à la banquette et referma les mains sur sa chope de bière à moitié vide.
— Laissons tomber, d’accord ? Je me suis mis dans une situation ridicule et c’est tout.
— Oui, mais il y a un truc que je ne comprends pas, insista Caleb. Ce type et ses copains étaient prêts à te tomber dessus. Cette nana… désolé, cette femme arrive…
— Elle a un nom. Genevieve.
Jake émit un petit sifflement.
— Non seulement belle mais française.
— De mieux en mieux, renchérit Caleb.
Travis ouvrit la bouche. Et la referma aussitôt. Il n’avait plus envie de parler de cette soirée. Ça l’obligerait à donner des détails qui semblaient soudain beaucoup trop personnels.
— Parlons d’autre chose.
— D’autre chose ? Mais tu ne peux pas nous faire ça ! protesta Caleb. Nous sommes des hommes mariés. Et heureux de l’être, bien sûr, mais malgré tout il n’y a pas de mal à rêver par procuration.
— Juste au moment où ça devenait intéressant, renchérit Jake. Tu étais dans ce bouge, et paf, une na… femme arrive. Tu l’embrasses, elle répond à ton baiser… et ensuite ? Tu l’as emmenée chez toi ? Tu es allé chez elle ? A moins que…
— Ça suffit.
Le ton de Travis était glacial et son regard meurtrier. Ses frères échangèrent un regard furtif. « Dommage, mais il vaut mieux ne pas insister », disait ce regard.
Jake s’éclaircit la voix.
— Est-ce que… Est-ce que je vous ai parlé du type des échantillons de tissu ? Je vous jure qu’il parle une langue étrangère. Batiste. Bouclette. Brocart. Et ça c’est juste pour la lettre B !
Caleb émit un petit rire forcé.
Jake continua à parler. Au bout d’un moment, Travis émit à son tour un petit rire forcé. La serveuse passa à proximité. Ils demandèrent d’autres bières, bavardèrent encore…
Travis participait à la conversation. Plus ou moins. Un commentaire de temps en temps, un rire quand ça s’imposait. Dire qu’il était sorti dans le but précis d’oublier cette femme ! Résultat, il ne pensait qu’à elle. Il n’était pas là, dans ce bar avec ses frères, mais chez lui, une semaine plus tôt, avec Genevieve. Ses soupirs, ses gémissements, sa sensualité inouïe, sa passion si sincère… Et il avait fallu qu’il gâche tout en réagissant comme un gamin stupide et égoïste !
— Travis ?
Il avait envie de la revoir. Juste… Juste pour lui dire qu’il regrettait, qu’il avait eu tort, qu’il n’aurait pas dû…
— Trav ?
Il tressaillit. Ses frères le regardaient, visiblement inquiets…
— Le décalage horaire, dit-il d’un ton qu’il espérait désinvolte. Ce qu’il me faut, c’est du café. Un bon litre de café noir, bien fort et…
Sa voix s’éteignit.
— Travis ? Ça va ?
Le bar s’était rempli. Les universitaires étaient toujours là. Encore plus nombreux, apparemment. Deux femmes qui devaient en faire partie venaient de passer à proximité du box. T-Shirts « Sauvez-Quelque chose ». Jeans. Sandales de cuir. L’une était brune, l’autre blonde. La blonde titubait. L’autre la tenait par la taille, l’air inquiet et agacé à la fois.
— Travis ? Qu’y a-t-il ?
— Rien, répondit-il tandis que les deux femmes disparaissaient dans les toilettes.
La femme qui titubait ressemblait à Genevieve. Enfin, un peu. Ses cheveux étaient du même blond doré, mais au lieu de flotter librement sur ses épaules, ils étaient attachés en queue-de-cheval. Et elle ne portait pas une robe de la taille d’un mouchoir, ni des talons aiguilles vertigineux. Ce n’était donc pas elle. Ça ne pouvait pas être elle. Il était ridicule d’imaginer que… La porte des toilettes se rouvrit sur les deux femmes. Travis bondit sur ses pieds.
— Travis, que se passe-t-il ? s’exclama Caleb.
Bon sang ! C’était bien elle ! Genevieve ! Blanche comme un linge et la main pressée contre son ventre.
— Voyons, Gen, personne n’est malade comme ça après deux margaritas ! disait sa copine.
Travis sortit son portefeuille et lança des billets sur la table.
— Il faut que j’y aille, dit-il sans quitter Genevieve des yeux.
— Aller où ? Bon sang, dis-nous quelque chose ! protesta Jake.
— Je vous appellerai. Ne vous inquiétez pas. Tout va bien.
— Tu parles !
Jake se leva. Mais Caleb, qui suivait Travis des yeux, le retint par le bras.
— Laisse-le.
— Mais que se passe-t-il, bon sang ?
— Regarde.
Jake se retourna.
Travis parlait avec une brune, qui soutenait une blonde, visiblement mal en point. Au bout de quelques minutes, la brune lâcha la blonde, qui vacilla sur ses jambes juste avant que Travis la prenne dans ses bras et la soulève de terre.
— Ouah, commenta Jake.
— Comme tu dis, acquiesça Caleb.
Genevieve cligna les paupières et ouvrit les yeux.
— Travis ?
— Lui-même.
Elle noua les bras sur sa nuque et enfouit son visage dans son cou, tandis qu’il se dirigeait à grands pas vers la sortie.
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Ce soir-là, Travis n’avait pris son SUV mais sa Corvette, qu’il avait garée un peu plus loin dans la rue.
Etre obligé de marcher quelques instants était sans doute une bonne chose, songea-t-il. Ça lui laisserait le temps de se calmer. Il était hors de lui. Cette femme n’avait donc rien dans la tête ? La semaine dernière elle était entrée seule dans un bouge habillée de façon à rendre fou n’importe quel homme, et ce soir elle s’enivrait ! Il n’était pas conformiste, il se moquait des conventions sociales, mais ça ne l’empêchait pas d’avoir certaines opinions. Il estimait en particulier qu’une femme qui avait trop bu était un spectacle affligeant. Ses sœurs le traiteraient de sexiste et elles auraient peut-être raison. Mais c’était son opinion.
Et si Genevieve n’était pas malade, ce soir ? Serait-elle en train d’embrasser un inconnu ? S’apprêterait-elle à le suivre chez lui ? Mais quelle importance ? De quoi se mêlait-il ? Ce qu’il était en train de faire était stupide. Il n’était pas responsable de Genevieve. Il aurait dû la laisser avec ses amis. Il était encore temps de faire demi-tour et de la ramener où il l’avait trouvée…
Genevieve gémit doucement et Travis eut un pincement au cœur. Oui, mais elle était malade. Elle avait besoin de… De lui. Il l’avait compris quand elle avait murmuré son nom, puis quand elle avait enfoui le visage dans son cou. Elle avait besoin de lui et elle lui faisait confiance. Travis s’efforça de chasser cette pensée de son esprit et d’ignorer l’émotion qu’elle faisait naître en lui. Il était beaucoup plus prudent de se concentrer sur sa colère, décida-t-il.
— Petite idiote, marmonna-t-il.
— Je regrette, répliqua-t-elle dans un souffle.
Il n’avait pas prévu qu’elle l’entendrait, mais après tout ce n’était pas plus mal…
— Oui, ça je m’en doute, commenta-t-il d’un ton froid. Mais c’est ce qui arrive quand on boit trop.
— Non… Je voulais dire que je regrette de perturber ta soirée. Mais tu n’es pas obligé de t’occuper de moi. Ce n’est pas ton problème.
— Ça, c’est vrai.
Heureusement qu’elle ne s’attendait pas à ce qu’il soit aimable, songea Jennie avec dérision. Elle savait parfaitement quel genre d’homme était Travis Wilde. Ne l’avait-elle pas appris à ses dépens la semaine dernière ? Ce qui était surprenant, c’était qu’il prenne la peine de l’aider. Surtout qu’il la croyait ivre. Mais comment pourrait-il deviner qu’en réalité elle était stupide ? « Pas d’alcool avec ce médicament, Jennifer », avait prévenu le médecin.
Non, Travis Wilde ne pouvait pas le deviner, et elle n’avait aucune intention de lui expliquer la situation. Dès le départ, elle avait décidé de ne rien dire à personne. C’était sa vie et ce qui lui arrivait ne regardait qu’elle. Ses parents étaient morts. Elle n’avait ni frères ni sœurs. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était que des étrangers lui témoignent une compassion factice. Elle avait eu sa dose de la part des bénévoles bien intentionnés de l’hôpital. Ou bien dans les séances de thérapie de groupe, où tout le monde croyait avoir des problèmes, jusqu’à ce qu’elle expose le sien…
Elle avait même tenté une psychothérapie, mais ça avait tourné à la mauvaise farce quand le psy avait enfreint toutes les règles déontologiques en essayant de l’embrasser. Elle ne s’était pas laissé faire, bien sûr. Contrairement à vendredi dernier, lorsqu’elle s’était retrouvée dans les bras de Travis Wilde… Parce qu’elle avait décidé de se sentir femme l’espace d’une nuit au lieu de n’être qu’un cobaye aux mains des médecins. Quelle erreur elle avait commise ! Heureusement, sa voiture n’était plus qu’à quelques mètres. Dans quelques secondes, elle serait débarrassée de Travis Wilde. Jennie rassembla ses forces. Il était essentiel de paraître moins affaiblie qu’elle ne l’était en réalité.
— Voilà ma voiture. La Civic marron.
Travis ne répondit pas. Ne ralentit même pas le pas.
— Monsieur Wilde, je viens de vous dire…
— J’ai entendu.
— Alors reposez-moi par terre…
— Tu la reprendras demain, quand tu seras en état de conduire.
— Je suis parfaitement capable de conduire !
Travis eut un rire moqueur.
— Ben voyons.
Il la reposa brusquement sur ses pieds et passa un bras autour de sa taille pour la retenir pendant qu’il ouvrait la portière de la Corvette.
— Monte.
— Brenda peut très bien…
— Monte.
— Non. Je refuse de…
Marmonnant un juron, Travis la souleva de nouveau de terre et la posa sur le siège passager. Puis il referma la portière et fit le tour de la voiture pour s’installer au volant.
— Ceinture, dit-il d’un ton vif.
— Non.
Il se pencha sur elle et lui attacha sa ceinture.
— Où habites-tu ?
— Je n’ai pas besoin de votre aide, monsieur Wilde.
— Si. Et il est un peu tard pour te montrer formaliste, tu ne crois pas ? Tu ne m’appelais pas « monsieur Wilde » quand tu étais dans mon lit.
Jennie devint écarlate. Elle était ravissante quand elle rougissait, songea Travis. Et elle semblait si vulnérable… Qui était vraiment cette femme ? Elle n’avait rien à voir avec la fille sexy de la semaine dernière. Coiffée d’une queue-de-cheval, elle n’était pas du tout maquillée ou très peu. Elle portait un corsage de coton sans manches, très simple, boutonné devant. Un jean très simple lui aussi. Pas le genre de jean de marque déchiré qui coûtait des centaines de dollars. Et elle était chaussée de sandales de cuir plates. Pas de talons aiguilles vertigineux, ce soir.
Oui, elle paraissait vulnérable. Et il avait très envie de la serrer dans ses bras en lui disant qu’il allait prendre soin d’elle… Ce qui était ridicule ! La mâchoire crispée, il attacha sa ceinture et mit le contact.
— J’attends toujours que tu me donnes ton adresse.
— Non, c’est idiot.
Elle saisit la poignée de la portière.
— Je vais aller chercher Brenda. Elle peut très bien…
— Non, elle ne peut pas. Je te raccompagne chez toi et il est inutile de discuter. Quelle est ton adresse ?
Jennie ferma les yeux. Si seulement elle ne s’était pas laissé convaincre par Brenda de sortir avec leurs collègues pour fêter le doctorat de Peter Haley…
— Allez, avait insisté Brenda. Tu t’es traînée toute la semaine. Quelques heures loin des livres te feront du bien.
Pourquoi pas ? s’était-elle dit. Elle était donc sortie avec les autres. Ce n’était pas elle qui avait commandé la margarita mais Peter. Quand on la lui avait apportée, tout le monde l’avait regardée. Parce qu’elle ne buvait jamais. Pas même de la bière, boisson incontournable de la vie universitaire. Et, bien sûr, il y avait toujours quelqu’un pour demander : « Tu ne bois pas, Jen ? » Ou bien pour s’exclamer « Bravo ! J’ai entendu dire que les programmes de désintoxication sont très difficiles à suivre, mais apparemment tu tiens le coup. » Dans un cas comme dans l’autre, il n’y avait pas de repartie appropriée. Elle en avait assez d’être la bête curieuse. Celle qui commandait toujours un Coca light. Juste une gorgée de margarita, s’était-elle dit. Quel mal pouvait lui faire une seule gorgée ?
Le cocktail était délicieux. Et la sensation qu’elle avait éprouvée, délicieuse également. Pas à cause de l’alcool, mais parce que, pour la première fois depuis des mois, elle s’était sentie normale. Alors elle avait bu la moitié du verre. C’était tout ce qu’elle avait bu, ce soir. La moitié d’un verre. Pas deux verres comme l’avait prétendu Brenda.
Pendant quelques minutes elle s’était sentie merveilleusement bien. Cette fois c’était l’effet de l’alcool. Elle s’était sentie légère, insouciante. Enfin, elle avait cessé de penser à ce qui l’attendait bientôt. Elle avait cessé également de penser à ce qui s’était passé la semaine dernière avec l’homme assis à côté d’elle. Cet homme qui était aussi superbe et arrogant que dans son souvenir…
Et, à vrai dire, elle gardait beaucoup trop de souvenirs de lui. Ses mains sur sa peau. Sa bouche sur la sienne. Son corps contre le sien… N’était-il pas affligeant qu’elle ne parvienne pas à oublier tout ça ? Et qu’un tel goujat soit un amant aussi fantastique ? Elle méprisait cet homme et, pourtant, une semaine après avoir été mise à la porte de chez lui, il suffisait qu’elle le regarde pour que son cœur s’affole. Pourquoi avait-il fallu qu’il vienne dans ce bar, ce soir ?
— On va rester là toute la nuit ? demanda-t-il d’un ton rogue. C’est ce qui va se passer si tu ne me donnes pas ton adresse.
Jennie réprima un soupir. Le plus simple était de céder et de le laisser la raccompagner. Ensuite, elle serait enfin débarrassée de lui.
— J’habite près de l’université. Farrier Drive. C’est à…
— Je sais, dit-il en démarrant.
Allons bon, voilà qu’elle avait de nouveau envie de vomir.
— Arrête-toi ! lança-t-elle d’une voix étranglée.
Il lui jeta un coup d’œil et coupa aussitôt deux files de voitures pour se ranger le long du trottoir. Elle avait à peine fini de détacher sa ceinture quand il lui ouvrit la portière après avoir bondi de son siège et fait le tour de la voiture.
— Doucement, dit-il en l’aidant à descendre.
Elle se pencha sur le caniveau et vomit. Ou plutôt elle essaya, mais sans résultat. Elle n’avait plus rien dans l’estomac… Ce qui n’atténuait pas son humiliation. Surtout que Travis Wilde, le roi des goujats, la tenait par les épaules, comme un parfait gentleman… Lorsqu’elle se redressa, elle tremblait de tout son corps.
— Ne bouge pas, dit Travis.
Il enleva son blouson et l’en enveloppa.
— Merci, murmura-t-elle d’une voix rauque.
Il la fit pivoter vers lui et sortit un mouchoir blanc de sa poche. Elle tendit la main mais elle tremblait trop pour le prendre.
— Laisse-moi faire.
Pendant qu’il lui essuyait la bouche, elle évita son regard, certaine d’y lire la réprobation.
— Hé, murmura-t-il d’une voix douce.
Il lui prit le menton pour lui faire lever la tête. A sa grande surprise, ce fut de la compassion qu’elle vit dans ses yeux. Elle fut aussitôt prise d’une irrésistible envie de se laisser aller contre lui. Non. C’était le genre d’erreur à éviter à tout prix.
— Je… Je vais bien, dit-elle d’une voix mal assurée.
Il hocha la tête.
— Eliminer l’alcool ne peut te faire que du bien.
— Ce n’est pas l’alcool…
Jennie se maudit aussitôt. Quelle idiote ! Il fallait lui laisser croire que c’était ça, au contraire ! A son grand soulagement, il ne la crut pas.
— Tu parles. J’ai trois sœurs, toutes plus jeunes que moi, et je les ai déjà toutes aidées à se débarbouiller après une fête un peu trop arrosée. Mais chaque fois elles m’ont juré que si elles étaient malades ce n’était pas à cause de l’alcool.
Ce n’était pas vrai. Il n’avait jamais vu Em, Lissa ni Jaimie ivres. S’il leur était arrivé de l’être — ce qui était probable —, elles s’étaient débrouillées entre elles. Comme Jake, Caleb et lui-même l’avaient fait de leur côté.
Genevieve, elle, n’avait personne vers qui se tourner. A cette pensée, Travis eut un pincement au cœur. Elle était très pâle. L’élastique qui retenait sa queue-de-cheval avait glissé, et des mèches blondes lui tombaient sur les yeux. Il les cala derrière ses oreilles.
— Ça va, maintenant ?
Elle hocha la tête. Tout en la soutenant d’une main, il ouvrit la boîte à gants de la Corvette et en sortit une petite bouteille d’eau, qu’il ouvrit. Jennie tendit la main, mais elle tremblait toujours.
— Tiens, dit-il en approchant le goulot de ses lèvres.
Elle se rinça la bouche, puis but quelques gorgées.
— Merci.
— Finis la bouteille.
Elle secoua la tête.
— L’eau te fera du bien.
Il approcha de nouveau le goulot de ses lèvres et elle finit la bouteille.
— C’est bien, dit-il d’un ton qui se voulait apaisant.
Il revissa le bouchon et lança la bouteille vide à l’arrière de la voiture.
— Tu veux rester un moment dehors pour prendre encore l’air ?
— Non, je me sens beaucoup mieux.
— Tu es sûre ?
La gorge de Jennie se noua. Si seulement son regard n’était pas aussi compatissant ! Tout ce qui ressemblait de près ou de loin à de la pitié lui était insupportable. C’était la raison pour laquelle elle avait quitté la Nouvelle-Angleterre pour Dallas, où personne ne la connaissait.
Et voilà que le roi des goujats était soudain devenu généreux et attentionné… C’était trop dangereux. Il vaudrait beaucoup mieux que leurs rapports redeviennent tendus.
— Oui, j’en suis sûre. Ecoute, je sais que tu as peur que je sois malade dans ta voiture…
— Pas du tout. Je ne m’inquiète pas pour ma voiture.
— Bien sûr que si. Pour quelle autre raison serais-tu aux petits soins avec moi ?
Manifestement, elle avait atteint son but : le regard de Travis redevint glacial.
— Tu as une bien piètre opinion de moi.
— Elle n’est pas différente de celle que tu as de moi.
Il ouvrit la bouche, la referma.
— D’accord, si nous faisions une trêve ?
Elle haussa les épaules.
— Si tu veux.
— Quel enthousiasme, Genevieve.
— Je ne m’appelle pas Genevieve.
Pourquoi cette précision ? se demanda-t-elle aussitôt. Quelle importance qu’il l’appelle comme ça ou autrement ? Mais, curieusement, ça en avait une.
— Je m’appelle Jennifer. Jennie.
Travis arqua un sourcil.
— Pourquoi as-tu utilisé un autre prénom ?
Elle eut une hésitation. Rien ne l’obligeait à répondre. Mais malgré tout elle lui devait la vérité, même si ce n’était qu’une infime partie de celle-ci.
— Parce que, vendredi dernier, ce n’était pas moi. Je n’ai rien à voir avec cette… cette fille provocante qui est entrée dans ce bar et qui… qui a suivi un inconnu chez lui pour…
A son grand dam, ses yeux se noyèrent de larmes. Ce qu’elle pouvait être pathétique ! Elle voulut tourner la tête, mais Travis lui prit le visage à deux mains et essuya ses joues du bout des pouces.
— Tu n’étais pas une fille provocante. Tu étais une femme superbe. Et courageuse.
Le cœur de Jennie se serra. La voix de Travis était si douce… Mais elle ne voulait surtout pas de sa douceur ! Elle voulait qu’il reste un goujat dénué de la moindre sensibilité.
— Mon cœur…
Elle déglutit péniblement. C’était trop ! Il fallait faire quelque chose.
— Et je ne m’appelle pas non plus « mon cœur ».
Elle secoua la tête pour dégager son visage des mains de Travis.
— Si tu t’imagines que… que quelques belles paroles vont m’inciter à coucher de nouveau avec toi…
Il s’écarta vivement d’elle. Très réussie, la trêve…
— Remonte dans la voiture, Genevieve, dit-il d’un ton glacial en insistant délibérément sur son faux prénom. Je vais te raccompagner et ensuite il faut espérer que nous n’aurons plus la malchance de nous revoir.
Ce n’était pas plus méchant que ce qu’elle venait de lui dire. Alors pourquoi était-elle aussi blessée ? se demanda Jennie avec dépit. Si seulement elle pouvait trouver une réplique cinglante et le planter là… Malheureusement, son esprit restait désespérément vide et ils étaient encore loin de chez elle. Or, dans son état, elle ne pouvait pas se permettre de rentrer à pied.
— Excellent programme, monsieur Wilde. Et merci de me rappeler que vous êtes un parfait goujat.
Ce n’était pas très brillant, mais elle ne pouvait pas faire mieux. Elle se tourna vers la voiture. Une douleur fulgurante lui vrilla le crâne, et elle vacilla. Elle attendit quelques secondes que le sol se stabilise sous ses pieds, puis elle monta dans la voiture.
Travis s’installa au volant et claqua sa portière si violemment qu’elle tressaillit. Tandis que la voiture démarrait, Jennie pria silencieusement. Pourvu que la douleur ne devienne pas insupportable avant qu’elle soit seule…
*  *  *
Lorsque Travis tourna dans la rue de Jennie, puis dans la résidence universitaire où elle habitait, sa douleur avait disparu. Un petit miracle. Mais qui ne durerait pas. Il fallait qu’elle prenne un comprimé au plus vite.
— Quel bâtiment ? demanda Travis.
— Tu peux t’arrêter au coin.
— Quel bâtiment ?
— Tu n’es pas obligé de…
— En effet, je ne suis pas obligé. Quel bâtiment ?
Jennie se hérissa. Décidément, il était impossible ! Certaines femmes aimaient les hommes autoritaires, mais elle n’en faisait pas partie. Vivement qu’il s’en aille !
— Celui-ci. Au coin.
Travis roula jusqu’au coin, puis tourna dans l’allée qui conduisait derrière le bâtiment.
— Que fais-tu ? s’exclama-t-elle.
— Je te raccompagne jusqu’à ta porte, répondit-il d’un ton vif en se garant sur une place de parking.
— Ce n’est pas…
Elle parlait dans le vide. Il était déjà descendu et faisait le tour de la voiture. Il ouvrit sa portière. Elle descendit en roulant les yeux.
— Vous faites toujours le sourd quand on vous demande quelque chose, monsieur Wilde ?
— Seulement quand la demande est absurde, mademoiselle… ?
— Cooper.
— Seulement quand la demande est absurde, mademoiselle Cooper. Il y a vingt minutes, vous vomissiez tripes et boyaux.
— Quelle expression horrible !
— Mais appropriée.
Ils se dirigèrent vers l’entrée de l’immeuble à deux étages. Travis voulut lui prendre le bras mais elle le repoussa. Ce n’était pas très malin, songea-t-elle aussitôt. Une des ampoules de l’applique de la porte d’entrée était grillée et il faisait très sombre. Or l’allée était parsemée de nids-de-poule énormes… Inévitablement, elle trébucha. Tout aussi inévitablement, Travis l’empêcha de tomber et passa un bras autour de sa taille.
— Je n’ai pas besoin…
— Je préfère en être juge.
— Et moi je te dis que je n’ai pas besoin d’aide, merci beaucoup. Je vais beaucoup mieux et tu m’as raccompagnée jusqu’à ma porte, alors…
— Tes clés.
— Tu es sourd ? Je viens de te dire…
— Je te raccompagne jusqu’à ton appartement. Tes clés.
Agacé, Travis tendit la main et claqua des doigts. Relevant le menton, Jennie le foudroya du regard. De toute évidence, elle mourait d’envie de le frapper… Il réprima un sourire. Il fallait reconnaître qu’elle avait du caractère… En minirobe ou en jean, malade ou en forme, Jennie Cooper était une femme… spéciale.
Tenant son trousseau de clés entre deux doigts, elle le laissa tomber au creux de sa paume avec un sourire ouvertement hypocrite. Cette fois, ce fut un éclat de rire qu’il réprima. Elle avait plus que du caractère. Elle avait du punch. Et il mourait d’envie de l’embrasser. Ce qui était vraiment ridicule !
Il ouvrit la porte du bâtiment. Celle-ci donnait sur un hall minuscule. Couloir étroit. Portes. Rien d’inhabituel. Au moment où Jennie passa devant lui, leurs corps se frôlèrent. Il eut le souffle coupé. L’atmosphère de la minuscule entrée se chargea d’électricité.
A moins qu’il ne connaisse subitement plus rien aux femmes, elle était aussi troublée que lui… Bon sang, il mourait d’envie de la prendre dans ses bras ! De l’embrasser. De la caresser… Et elle se laisserait faire. Il en avait la certitude. La lueur qui brillait dans ses yeux marine en était la preuve. Mais pas question. Il s’écarta d’elle.
— Quel appartement ?
Jennie indiqua d’un signe de tête la porte la plus proche. Celle-ci s’ouvrait avec la même clé. Ils pénétrèrent dans l’appartement. Petit. Meublé sobrement. Décor impersonnel, à part une petite peluche posée sur le canapé. Un chien avec de longues oreilles tombantes. Ou plutôt une longue oreille tombante. Il ne restait pas grand-chose de l’autre, ni du nœud papillon rouge passé qu’il avait eu autour du cou. C’était le genre de souvenir que ses sœurs — Emily, en tout cas — conservaient précieusement.
Jennie indiqua une porte qu’il devina être celle de la salle de bains.
— Il faut que je…
— Bien sûr. Je t’attends.
— Non. Ce n’est pas la peine.
— Je t’attends.
Jennie réprima un soupir mais garda le silence. Une fois dans la salle de bains, elle verrouilla la porte et s’examina dans le miroir. Elle avait une mine épouvantable. Non que ça ait la moindre importance. Travis était ici en tant que secouriste, en quelque sorte… Elle se lava le visage et se brossa les dents, puis elle avala un comprimé. Après avoir pris une profonde inspiration, elle regagna le salon. Travis était devant la fenêtre.
Il se retourna.
— Comment te sens-tu ?
— Bien. Tu sais tout à l’heure quand j’ai dit que ce n’était pas la tequila… c’était vrai. Je n’étais pas ivre.
— Ecoute, oublie ça. Je n’avais pas à te faire la morale et…
— C’est à cause d’un médicament.
— Un médicament ?
Jennie hocha la tête. Travis était visiblement surpris, mais il ne pouvait pas l’être davantage qu’elle ! Que lui prenait-il de revenir là-dessus ? Pourquoi éprouvait-elle le besoin de lui donner des explications ?
— C’est une allergie ?
Elle prit une profonde inspiration.
— Non, je… J’ai des migraines. Le médecin m’avait prévenue qu’il fallait éviter de boire de l’alcool avec le médicament que je prends, mais…
— Mais tu as oublié.
Non, elle n’avait pas oublié. Elle avait juste pensé : « Quelle différence ? » Sa vie s’annonçait si brève… Mais ça, elle ne pouvait pas le lui dire.
— Quelque chose comme ça, oui, acquiesça-t-elle avec un sourire qu’elle espérait désinvolte.
Travis sourit à son tour et elle sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine. Quand il souriait, il était vraiment irrésistible… Elle se détourna et se dirigea vers la porte. Elle sentait sa présence dans son dos. Elle ouvrit la porte et lui tendit la main. Lorsqu’il la prit, elle fut parcourue d’un long frisson.
— Merci de m’avoir raccompagnée.
— Non. Merci à toi.
— Pourquoi ?
— Pour avoir supporté stoïquement mes reproches et mes leçons de morale. J’ai été odieux.
— Pas du tout. Je veux dire, tu avais toutes les raisons de croire que j’étais ivre.
— Mais pas le droit de te juger.
Les doigts de Travis se resserrèrent autour de la main de Jennie. Il se rapprocha d’elle.
— Quant à la semaine dernière…
— Non, coupa-t-elle précipitamment. Ce n’est pas la peine de…
— Si. Tu m’as fait un cadeau inestimable. Et un grand honneur.
Elle sentit ses joues s’enflammer. Il était sincère. Ça se voyait dans ses yeux, ça s’entendait dans sa voix… Et du coup, elle avait envie de lui expliquer… du moins, en partie.
— Travis… Je sais que j’ai donné l’impression que ce qui s’est passé entre nous aurait pu se passer avec n’importe qui, mais…
Elle prit une profonde inspiration.
— Dès que j’ai ouvert la porte de ce bar, j’ai su que je ne pourrais jamais mettre mon projet à exécution. Mais ensuite…
— Ensuite ?
— Ensuite tu es venu vers moi et…
— Ton arrivée a été un véritable miracle. Je me suis d’abord dit que tu allais me sortir du guêpier dans lequel j’étais tombé. Mais le véritable miracle c’était ta beauté. Et le désir que j’ai éprouvé pour toi dès que je t’ai vue.
Devant le sourire de Jennie, Travis sentit son cœur se gonfler de joie.
— Sincèrement ? demanda-t-elle dans un souffle.
— Je n’avais jamais éprouvé un tel désir auparavant.
— Ce qui s’est passé entre nous, c’était…
— Exceptionnel, murmura-t-il en la prenant dans ses bras. Je n’ai pas cessé de penser à toi un seul instant depuis vendredi dernier.
— C’est vrai ?
— Même pendant mon sommeil, je rêvais de toi.
Disait-il ça pour la réconforter ou était-il vraiment sincère ? « Arrête de tout analyser. » Ce fut la dernière chose que souffla son alter ego à Jennie avant qu’elle l’envoie au diable et se laisse aller dans les bras de Travis.
— Moi aussi j’ai rêvé de toi.
Il lui prit le visage à deux mains.
— Je n’ai pas envie de partir.
— Alors reste.
Il ferma la porte et s’empara de sa bouche.
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Il n’allait pas lui faire l’amour.
Elle était trop faible. Pas question de la fatiguer. Il voulait juste la tenir dans ses bras. L’embrasser. La caresser aussi. Pas des caresses sexuelles. Juste sentir la douceur de ses cheveux entre ses doigts. La chaleur de sa peau sous ses mains.
Malgré ses bonnes résolutions, Travis fut très vite submergé par le désir. Les baisers ardents de Jennie, son corps souple et chaud contre le sien, ses gémissements, tout cela menaçait de lui faire perdre la tête.
Il s’arracha à sa bouche.
— Nous ne sommes pas obligés de…
Elle enfonça les doigts dans ses cheveux et le réduisit au silence par un nouveau baiser.
— Essaies-tu de me dire que tu n’as pas envie de moi ?
Il lui prit la main et la posa sur son cœur, qui tambourinait dans sa poitrine. Puis il la fit glisser jusqu’à sa braguette, gonflée par l’éveil de sa virilité.
— Qu’en penses-tu ?
Elle laissa échapper un petit rire incroyablement sexy.
— Je pense que nous pouvons passer dans la chambre. La porte juste derrière toi.
Il la souleva dans ses bras et la porta dans une pièce tout juste assez grande pour contenir une commode, une table de nuit… et deux lits jumeaux. Il faillit pouffer. Il ne savait pas trop à quoi il s’attendait, mais certainement pas à ça !
— Ça pourrait être pire, commenta Jennie comme si elle lisait dans ses pensées. Dans mon dernier appartement, il y avait des lits superposés.
Ils pouffèrent en même temps. Mais lorsqu’il la laissa glisser lentement contre lui pour la reposer sur ses pieds, leur rire s’éteignit. Les yeux marine de Jennie étincelaient de désir. Lui aussi brûlait de désir. Mais pas seulement. Il avait envie de prendre soin d’elle. De la protéger. D’être l’amant qu’il n’avait pas été la première fois. L’amant qu’elle méritait.
Il l’embrassa avec une douceur infinie, puis il lui prit le visage à deux mains.
— Je vais te déshabiller, puis je m’allongerai avec toi et je te tiendrai dans mes bras. Nous ne sommes pas obligés de faire autre chose cette nuit.
Alors qu’elle ouvrait la bouche pour lui répondre, il la réduisit au silence avec un baiser avant de commencer à ouvrir les boutons de son corsage. Mais ceux-ci semblaient déterminés à lui résister. Que lui arrivait-il ? Pourquoi était-il aussi maladroit, tout à coup ? D’ordinaire, ce genre d’exercice ne lui posait aucun problème…
Jennie émit un petit bruit étrange. Il leva les yeux.
— Qu’y a-t-il ?
— Déchire mon corsage, s’il le faut…
Il s’exécuta aussitôt, puis il s’écarta un peu pour l’admirer. Epaules crémeuses. Seins ronds dans un soutien-gorge de coton blanc. Une marque de naissance en forme de cœur à la base du cou. Comment avait-il pu ne pas la remarquer la dernière fois ?
Il embrassa sa marque de naissance. Puis la peau laiteuse de ses seins, juste au-dessus des bonnets du soutien-gorge. Puis chaque pointe hérissée à travers le coton blanc.
— Travis…
Jamais personne n’avait prononcé son nom avec une telle ferveur.
Il déboutonna la ceinture du jean de la jeune femme. Baissa la fermeture Eclair. Fit glisser le jean sur ses jambes. Elle était parcourue de frissons… Après lui avoir enlevé ses chaussures, il la contempla. Pieds nus, en culotte et soutien-gorge, elle était incroyablement sexy…
— Tu es belle.
Elle rosit de plaisir.
— J’ai envie de l’être. Pour toi.
C’était ce qu’il voulait lui aussi. Qu’elle soit belle pour lui. Seulement pour lui.
— Touche-moi, Travis.
— Tu es sûre ?
— Oui.
— Prends ma main et montre-moi où tu veux que je te touche, dit-il d’une voix rauque.
Il tendit la main. Elle la regarda, hésita, puis la prit dans la sienne. Elle la posa sur sa joue. Sa bouche. Elle aspira un de ses doigts entre ses lèvres et le suça. Il laissa échapper un gémissement étranglé. Elle le rendait fou ! Il allait perdre le contrôle. Bon sang, il allait exploser… Au prix d’un immense effort, il parvint à juguler le plaisir qui menaçait de le déborder.
— Où veux-tu encore que je te touche ? demanda-t-il d’une voix à peine audible.
Elle plongea son regard dans le sien et fit glisser sa main le long de son cou. La posa sur un sein. Il ferma les yeux. Savoura le contact de la pointe durcie contre sa paume, à travers le coton.
— Et ici, murmura-t-elle en faisant glisser sa main plus bas.
Jennie s’arrêta sur son ventre. Impossible de descendre plus bas. Déjà, elle n’aurait jamais imaginé faire ça avec un homme. Guider sa main sur son corps. Observer son visage pendant qu’elle le faisait. Voir ses traits s’altérer…
— Jennie.
Elle tressaillit. Les yeux de Travis brillaient comme deux obsidiennes dans la pénombre.
— Ne t’arrête pas. Montre-moi ce que tu veux.
Elle prit une profonde inspiration. Puis elle fit glisser sa main entre ses cuisses. Il étouffa un juron. Elle était chaude, brûlante de désir…
— Travis…
Travis fouilla dans les poches de sa veste. Pourvu que… Oui. Ouf ! Il y avait deux préservatifs dans la poche intérieure.
— Jennie, ma belle Jennie…
Il se déshabilla avec fébrilité. Puis il dégrafa son soutien-gorge, fit glisser les bretelles sur ses bras et le laissa tomber par terre. Il commença à baisser sa culotte, changea d’avis et la déchira. Jennie pressa son corps frémissant contre le sien en cherchant sa bouche. Le lit était à des millions de kilomètres… Le mur. Oui, parfait.
— Tiens-toi à moi, dit-il en la soulevant de terre. Tes bras autour de mon cou. Tes jambes autour de ma taille…
Il plongea en elle. Elle cria son nom. Il se figea.
— Je t’ai fait mal ?
— Non ! Ne t’arrête pas ! supplia-t-elle.
Lorsque Tarvis captura sa bouche et se mit à aller et venir en elle, Jennie crut défaillir. Ses coups de reins puissants déclenchaient au plus profond d’elle des sensations inouïes. Emportée dans un tourbillon irrésistible, elle sombra dans le gouffre du plaisir avec un long gémissement. Il accéléra encore le rythme. Lorsqu’il la rejoignit avec un cri rauque, le monde vacilla.
*  *  *
Sans savoir comment, ils arrivèrent jusqu’au lit. Travis l’allongea délicatement sur le couvre-lit, l’embrassa et passa dans la salle de bains pour se débarrasser du préservatif.
Lorsqu’il revint, elle s’écarta pour lui faire une place sur le matelas étroit. Mais il la prit dans ses bras et l’allongea sur lui. Peu importait qu’il n’y ait pas assez de place pour deux dans ce lit. Il n’avait pas l’intention de la lâcher. Il la garderait sur lui jusqu’à la fin des temps…
— Travis ?
— Mmm ?
— Je suis trop lourde.
Il pouffa. Elle aussi. Quelle sensation extraordinaire, ce corps musclé secoué par le rire sous le sien ! Jamais elle n’aurait imaginé qu’on pouvait rire dans ce genre de circonstance. Et cette découverte était exaltante…
— Sérieusement. Tu ne dois pas être bien.
— Tu sais, quand j’étais petit, j’avais une vieille couverture que j’adorais.
— Et ?
— Et je ne pouvais pas m’endormir si elle n’était pas sur moi.
— Charmant. Si je comprends bien, je te rappelle une vieille couverture ?
— Tu préfères que je dise que c’était un édredon ?
Elle mordilla doucement l’épaule de Travis.
— Hé. C’était un compliment.
— Dire à une femme qu’elle vous rappelle une couverture, ou même un édredon, ce n’est pas un compliment, monsieur Wilde.
— Je ne l’ai pas dit à une femme. Je te l’ai dit à toi. Seulement à toi, Jennie. Tu es la seule femme que je veux dans mes bras.
— Ça tombe bien. Parce que tu es le seul homme que je veux dans les miens.
Il l’embrassa. Elle sentit le sexe de Travis se durcir contre son ventre. Il s’arracha à sa bouche et glissa avec précaution sous elle pour se lever.
— Ne t’en va pas ! s’exclama-t-elle avant d’avoir le temps de se raviser.
Il l’embrassa de nouveau et se saisit d’un nouveau préservatif.
— Pourquoi te quitterais-je ? dit-il en se rallongeant et en la faisant rouler sous lui.
— Travis…
— Jennie, murmura-t-il en entrant en elle.
*  *  *
Jennie se réveilla dans l’obscurité, désorientée. Elle était dans son lit. Le matelas plein de bosses était reconnaissable entre mille. Mais elle n’était pas seule. Sa tête reposait sur une épaule musclée… et elle était prisonnière d’un bras et d’une jambe également pleins de muscles jetés en travers de son corps. Travis…
Mais il faudrait qu’elle se lève. Pour faire ce que faisait une femme qui se réveillait à côté d’un homme. Mais quoi, exactement ? Qu’était-elle censée faire ? Se recoiffer ? Se maquiller ? S’habiller. Oui, s’habiller. Quitter la chambre. Laisser l’homme un peu tranquille. Sauf qu’elle n’avait aucune envie de bouger. Elle était si bien comme ça… Avec l’épaule de Travis qui lui servait d’oreiller, son bras et sa jambe sur elle. Son corps était chaud. Rassurant. Merveilleusement réel. Le sexe n’avait rien à voir avec tout ce qu’elle avait eu l’occasion de lire ou de voir sur le sujet.
Travis remua dans son sommeil. Son bras se resserra autour d’elle et il l’attira tout contre lui. Comme c’était merveilleux de se réveiller dans les bras d’un homme ! De le sentir attentionné et protecteur. Travis Wilde. Un homme qu’elle avait trouvé dans un bar et qui était à présent son amant. L’espace d’un instant, Jennie s’offrit le luxe de penser à Travis comme à son amant.
Une douleur fulgurante lui transperça la tempe, la ramenant cruellement à la réalité. Elle serra les dents, réprimant le cri qui montait de sa gorge. La douleur persistait. Intolérable. Plus aiguë qu’elle ne l’avait jamais été.
Elle ne savait que trop bien ce qui suivrait. Le froid. Les tremblements. Le voile gris sur les yeux. Il fallait à tout prix éviter que Travis se rende compte de quelque chose. Elle se mordit la lèvre pour tenter de tenir la douleur à distance le temps de se dégager de son étreinte sans le réveiller.
Il remua de nouveau en marmonnant. Elle retint son souffle jusqu’à ce qu’il s’immobilise, puis elle se leva, trébucha, retrouva son équilibre de justesse. La douleur la tenaillait toujours. Pas le temps de chercher son peignoir dans le noir. Depuis un mois elle avait pris l’habitude de dormir avec une veilleuse. Un talisman dérisoire contre l’obscurité qui l’attendait, mais qui lui apportait un peu de réconfort. Elle dormait aussi avec le chien en peluche. Elle l’avait gardé pendant toute son adolescence pour des raisons sentimentales, et il avait fini par devenir le seul vestige d’une époque où elle était en parfaite santé.
Cette nuit, bien sûr, il n’y avait pas la veilleuse. Ni le chien en peluche. Le réconfort, elle l’avait trouvé dans les bras de Travis. Elle alla jusqu’à la salle de bains à tâtons. Ferma la porte derrière elle et chercha, toujours à tâtons, le flacon de comprimés sur la tablette au-dessus du lavabo.
Elle n’alluma pas la lumière. Elle savait par expérience que ses yeux ne la supporteraient pas. Et de toute façon, elle passerait sous la porte et risquerait de réveiller… Un flacon vacilla sous ses doigts… et toute la rangée tomba dans le lavabo avec un bruit retentissant.
La porte s’ouvrit et la lumière s’alluma. Elle se couvrit les yeux avec son bras.
— Jennie, ça va ?
— Oui, très bien.
Travis dévisagea la jeune femme. Très bien ? Avec cette tête ?
Il la saisit doucement par les épaules et la fit asseoir sur le siège des toilettes fermé. Il y avait tout un tas de flacons renversés dans le lavabo. Tous en plastique, sans doute, mais il valait mieux vérifier. Il examina ses joues, ses mains, son corps. Aucune trace de sang. Visiblement, elle n’était pas blessée. Rassuré, il lui saisit le poignet pour écarter son bras de ses yeux.
— Non !
Ce cri aigu lui serra le cœur. Et lui qui croyait qu’elle n’était pas blessée…
— Qu’y a-t-il ?
— Rien, je…
Il jura à mi-voix et l’obligea avec douceur mais fermeté à baisser son bras. Ses yeux étaient fermés. D’accord… Pas de sang. Pas d’hématomes. Mais elle était livide et elle tremblait de tout son corps… Il lui demanda d’ouvrir les yeux.
— Noooon…
Il s’accroupit devant elle.
— Jen, il faut me parler. Que s’est-il passé ? Je me suis réveillé, tu n’étais plus là et puis j’ai entendu un fracas.
— Je… J’avais la migraine.
Il sentit un grand froid l’envahir. De toute évidence, elle avait à peine la force de parler… Que lui arrivait-il ?
— Alors je suis venue ici pour… pour chercher des médicaments.
— Pourquoi n’as-tu pas allumé la lumière ? Pourquoi ne me laisses-tu pas regarder tes yeux ?
— Je ne pensais pas avoir besoin de lumière. Je sais où tout est rangé. Et mes yeux…
Elle s’interrompit et laissa échapper un gémissement. Travis se maudit. Elle souffrait et, au lieu de l’aider, il la harcelait de questions idiotes !
— Je comprends. Tu as la migraine, comme tout à l’heure, et la lumière…
Bien sûr. Une de ses anciennes assistantes souffrait de migraines. Elle lui avait parlé de la douleur atroce, que la lumière aggravait. Jennie avait manifestement le même problème. Il se releva et éteignit la lumière. Il avait allumé la lampe de chevet dans la chambre. La porte ouverte laissait passer sa lumière douce, suffisante pour se repérer dans la salle de bains.
— Ne bouge pas.
Il ramassa tous les flacons dans le lavabo, les porta dans la chambre et les posa sur la commode.
— Quel médicament est-ce ?
Elle lui dit le nom. Il trouva le flacon, fit tomber un comprimé dans sa paume et regagna la salle de bains. Il prit un gobelet en plastique sur le lavabo, le remplit d’eau et s’accroupit de nouveau devant Jennie.
— Ouvre la bouche.
— Je peux…
— T’ai-je dit que j’ai été boy-scout ?
Elle esquissa un faible sourire.
— Allez, prends le comprimé, et maintenant un peu d’eau…
Il reposa le gobelet sur le lavabo et saisit un gant de toilette sur le porte-serviettes. Il le passa sous l’eau froide, l’essora, puis rejoignit Jennie. Ses yeux étaient toujours fermés et son visage toujours aussi pâle. Il lui prit la main et y déposa le gant.
— Mets ça sur tes yeux, mon cœur.
— Travis, tu n’es pas obligé…
— « Sur mon honneur de scout, je m’engage à aider mon prochain… » Tu veux que je renie mon engagement ?
Jennie laissa échapper un petit rire et il sentit son cœur se gonfler de joie.
— Toi ? Boy-scout ?
— A vrai dire, pas tout à fait. Mais mes frères et moi nous faisions partie d’un mouvement du même genre.
Il fallait continuer à parler, se dit-il. Elle commençait à reprendre des couleurs. Si elle se concentrait sur ses paroles et le son de sa voix, ça favoriserait peut-être la disparition de la douleur.
— Et de toute façon, M. Rottweiler, le chef de troupe, nous détestait.
— Il ne s’appelait pas Rottweiler !
Bien. Excellent. Elle l’écoutait et se concentrait sur ses plaisanteries idiotes. Le comprimé et le gant mouillé faisaient visiblement effet…
— Comment as-tu deviné, Blondie ? Il s’appelait Botwilder. Et nous l’avions surnommé Rottweiler, bien sûr.
Jennie étouffa un gémissement. Le cœur serré, Travis se redressa et la souleva du siège. Elle noua les bras sur sa nuque et enfouit son visage dans son cou.
Il éteignit la lampe de chevet. Le jour se levait et une lueur pâle éclairait la chambre. Il allongea Jennie sur le lit étroit et une émotion intense le submergea. Elle était nue et belle. Mais, surtout, incroyablement forte et vulnérable à la fois… Il remonta la couette sur elle.
— Travis…
— Je suis là, Jen.
— Merci…
Elle s’endormit avant même d’avoir fini de prononcer le mot. Il la contempla un instant, ramassa son pantalon et s’immobilisa. Non. Pas question de partir. Pas question de la laisser seule. Elle avait besoin de lui. Une image s’imposa à lui. Il était tout petit. Très malade comme les enfants peuvent l’être. Une maladie infantile ou autre chose, peu importait. Il se réveillait au milieu de la nuit avec une seule envie. Sentir des bras aimants autour de lui. Puis il se rappelait soudain qu’il n’y avait plus de bras aimants pour le réconforter. Sa mère était morte et son père absent. Occupé quelque part à sauver le monde.
Travis laissa tomber son pantalon. Se glissa sous la couette à côté de Jennie. Risquait-il de la réveiller s’il la prenait dans ses bras ?
Il n’eut pas le temps d’hésiter. Elle soupira dans son sommeil, se retourna et se blottit contre lui. Il referma les bras sur elle. Déposa un baiser sur son front.
Et sombra dans un profond sommeil sans rêves.
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Travis fut réveillé par le soleil. Il grogna, roula sur le ventre… et faillit tomber du lit. Il ouvrit les yeux. Lit étroit, petite chambre, petite fenêtre. Qu’est-ce que… ?
La mémoire lui revint. Jennie. Il l’avait raccompagnée chez elle. Ils avaient fait l’amour, et ça avait été fantastique ! Mais, quelques heures plus tard, elle était malade. Une migraine terrible…
— Jennie.
Il bondit hors du lit. Dire qu’il était resté pour prendre soin d’elle ! Il ne l’avait pas entendue se lever. Où était-elle ? Souffrait-elle ? Il se dirigea vers la porte. Se ravisa, promena son regard autour de lui. Où étaient les vêtements qu’il avait lancés à travers la pièce hier soir ? Sur la commode. Bien pliés. Il prit son pantalon de toile, l’enfila et partit à la recherche de Jennie. Il la trouva dans la minuscule cuisine. De dos, les cheveux lâchés, vêtue d’un T-shirt trop grand. Ses longues jambes et ses pieds étaient nus. Il n’avait qu’une envie, la prendre dans ses bras et la ramener dans le lit… Déstabilisé par l’intensité de son désir, il s’exclama d’un ton bourru :
— Bon sang, où étais-tu passée ?
Elle tressaillit et pivota sur elle-même. Elle avait un mug dans la main, et renversa un peu de café.
— Travis ! Tu m’as fait une de ces…
Il la rejoignit en deux pas et la prit dans ses bras. Quelques gouttes de café lui tombèrent sur les pieds. Il était chaud, mais quelle importance ?
— J’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose.
— Non. Je vais bien. J’ai juste pensé que ce serait une bonne idée de faire du…
Il l’embrassa. Elle avait un goût de café, de crème et de sucre. Il lui était arrivé de commencer la journée à Paris avec du champagne, à Séville avec du chocolat chaud. Mais jamais il n’avait goûté au réveil quelque chose de plus délicieux que la bouche de Jennie. Lorsqu’il mit fin à son baiser, elle avait les yeux brillants et les lèvres légèrement gonflées.
— Tu m’as manqué, murmura-t-il. Je n’avais pas prévu de me réveiller seul.
Elle sourit. Et rougit. Comme il aimait la voir rougir ! C’était à la fois sexy et innocent. Certes, elle était absolument délicieuse… Mais que lui arrivait-il ? Non seulement il avait passé toute la nuit avec elle — ce qui n’était pas dans ses habitudes — mais dès son réveil il éprouvait le besoin de lui dire qu’elle lui avait manqué… Lui qui avait toujours pensé que le meilleur moyen d’éviter tout malentendu avec sa maîtresse, c’était de garder certaines distances…
Tout à coup, la cuisine parut encore plus petite qu’elle ne l’était en réalité. Travis lâcha Jennie et prit un des mugs accrochés au-dessus de la cuisinière.
— Excellente idée d’avoir fait du café, déclara-t-il d’un ton délibérément enjoué.
Il sentit son regard sur lui tandis qu’il se servait du café puis ajoutait une bonne cuillerée de crème.
— Oui, acquiesça-t-elle après un silence. Je ne suis bonne à rien le matin tant que je n’ai pas eu ma dose de caféine.
— Moi pareil.
Travis prit une cuillère sur le comptoir et remua son café avec application.
— Alors comme ça, tu es une lève-tôt ? lança-t-il d’un ton encore plus enjoué.
— Tu sais, tu n’es pas obligé de rester. Sincèrement. Ce n’est pas nécessaire. Tu as déjà fait beaucoup pour moi cette nuit. Bien davantage que…
— Tu étais malade.
— Ce n’est pas une raison…
Il posa son mug et se tourna vers elle. Comme elle semblait fragile, vulnérable… Et lui qui ne pensait qu’à lui !
— Viens ici, dit-il d’un ton bourru en s’approchant d’elle les bras tendus.
Elle se blottit contre lui.
— Je suis désolée, murmura-t-elle d’une voix mal assurée. Je ne suis pas très douée pour ce genre de situation. Pas douée du tout, même. Je ne sais pas ce que je suis censée dire après…
Il lui prit le menton.
— Pourquoi pas : « Bonjour, Travis. Es-tu aussi content de me voir que je le suis de te voir ? »
Elle scruta son visage, puis elle eut un petit sourire tremblant.
— Tu es vraiment content de me voir ? Parce que si tu as envie de partir…
Il la fit taire avec un baiser.
— Pour être très franc, je ne sais pas très bien quoi dire non plus. Je n’ai pas l’habitude… Il est très rare que je passe la nuit dans un autre lit que le mien.
— Oh… Eh bien, c’est vraiment gentil à toi d’être resté parce que je…
— Si je suis resté, c’est parce que je n’avais aucune envie de te quitter.
Sourire ravi. Que faire d’autre que d’embrasser ce sourire ? Travis s’empara de la bouche de Jennie. Il mourait d’envie de lui enlever son T-shirt… De la caresser. De couvrir son corps de baisers. Mais elle avait été si malade, cette nuit… Elle avait plutôt besoin d’un bon petit déjeuner.
Il s’arracha à sa bouche et lança en reprenant un ton enjoué :
— Il est l’heure du petit déjeuner !
Elle le regarda. Il déglutit péniblement. Cette lueur dans ses yeux marine…
— Au diable le petit déjeuner, murmura-t-il d’une voix rauque en la reprenant dans ses bras.
Il captura de nouveau sa bouche dans un long baiser passionné qu’elle lui rendit avec ferveur, alanguie contre lui, les doigts enfoncés dans ses cheveux.
— J’ai envie de toi, murmura-t-il contre sa bouche.
— Tant mieux. Parce que moi aussi j’ai envie de toi.
Le désir de Travis s’intensifia encore.
— Ta migraine…
Elle laissa échapper un petit rire sexy.
— Quelle migraine ?
Il la souleva de terre et la porta dans la chambre.
*  *  *
Quelques heures plus tard, ils étaient en route pour prendre un petit déjeuner. Ou plutôt un brunch. Jennie avait d’abord objecté qu’elle ne pouvait pas accompagner Travis parce qu’elle devait récupérer sa voiture. Il avait alors téléphoné au mécanicien qui s’occupait de la Corvette pour lui demander de s’en charger. Jennie était restée dans la chambre quand le mécanicien était passé prendre les clés mais elle avait entendu Travis lui décrire sa vieille, sinon honorable, voiture.
— Une deux portes marron ? s’était exclamé l’homme avec une incrédulité manifeste.
D’un ton solennel, Travis avait répliqué que la conduire pendant une demi-heure serait une expérience inoubliable et enrichissante. Puis il l’avait rejointe dans la chambre en gloussant.
A ce souvenir, Jennie réprima un sourire et lui jeta un coup d’œil depuis le siège passager. Une fois au lit, ils avaient perdu la notion du temps. Et le seul fait de penser à la passion avec laquelle ils avaient fait l’amour suffisait à faire courir des frissons dans tout son corps…
Elle avait décidé de chercher un homme avec qui coucher parce que le temps lui était compté et qu’elle voulait absolument faire cette expérience avant qu’il ne soit trop tard. Le sexe était censé occuper une place primordiale dans l’existence. Elle le savait. Mais elle ne s’attendait pas à quelque chose d’aussi… Il n’y avait pas de mots pour décrire ce qu’on ressentait quand on basculait dans le plaisir.
Il y avait aussi la voix de l’autre. Son regard. Le contact de sa peau sous les doigts, sous les lèvres. Sa passion. Sa tendresse. Et puis il y avait tout le reste. Ce n’était pas seulement au lit qu’elle trouvait Travis irrésistible. Elle aimait son sourire, son rire joyeux. Et même sa façon de prendre le contrôle de la situation. Elle avait toujours considéré ce genre d’attitude comme de l’arrogance masculine, et il était vrai qu’il y avait chez lui une certaine arrogance. Mais celle-ci n’avait rien à voir avec l’orgueil ni un quelconque besoin de domination. Son assurance innée le poussait naturellement à prendre les choses en main. Et il fallait reconnaître que c’était délicieux de se sentir protégée, choyée.
A tout cela, il fallait ajouter qu’il était beau. Superbe. Elle ne se lassait pas de le regarder… Et si elle ne s’était pas arrêtée dans ce bar horrible, une semaine plus tôt ? Et si Travis n’avait pas été là ? Et si elle n’avait pas joué le jeu quand il l’avait embrassée ?
Mais surtout… Et si elle avait devant elle de longues années insouciantes et lumineuses ? Et si elle était comme tout le monde, capable de vivre sans arrière-pensées et de se projeter dans l’avenir ? Jennie fut assaillie par une bouffée de colère. Non, pas question de céder à la colère. Ça ne menait à rien. Ça ne servait qu’à gâcher le temps qui restait et qui pouvait encore éventuellement être plein de bonheur.
Elle en avait fait la douloureuse expérience. Un jour vous êtes promise à un avenir radieux… Le lendemain, des nuages noirs obscurcissent l’horizon et l’avenir se présente avec un rictus sarcastique : « Je suis là, ma belle. Et voici comment ça va se passer. Comment comptes-tu réagir ? »
Sa première réaction avait été de s’effondrer. Mais ensuite son alter ego, faute d’un terme plus approprié — et quel autre terme aurait pu choisir quelqu’un qui suivait un double cursus de psychologie et de sociologie ? — son alter ego lui avait lancé : « Relève-toi et bats-toi, bon sang ! »
Ça ne changeait pas l’issue de la partie, mais ça changeait la façon dont vous la jouiez. Tête basse ou tête haute…
— Hé.
Travis s’était garé devant un restaurant. Il la considérait d’un air perplexe.
— Hé toi-même, répliqua-t-elle d’un ton qu’elle espérait léger.
— Ça va ?
— Très bien !
Allons bon. A en juger par le regard scrutateur de Travis, elle en faisait trop…
— Dis-moi la vérité, mon cœur. Ta migraine est revenue ?
— Non. Je vais bien, je t’assure.
Il la contempla pendant un long moment, puis il eut son sourire sexy, celui qui la faisait fondre.
Elle se sentit rougir. Le sourire de Travis s’élargit.
— J’adore quand tu fais ça.
— Quoi donc ?
— Quand tu rougis.
Il détacha leurs ceintures respectives, puis il l’embrassa avec tendresse.
— C’est terriblement excitant.
Les joues en feu, elle baissa les yeux.
— Continue comme ça et nous ne rentrerons jamais dans ce restaurant, murmura Travis d’un ton malicieux.
Elle fut envahie par une vive chaleur. Il avait raison… S’il continuait à sourire comme ça, s’il l’embrassait encore…
— Jennie, murmura-t-il d’une voix rauque.
Nul doute qu’il avait lu ses pensées dans son regard, songea-t-elle, parcourue d’un long frisson. Mais pourvu qu’il n’y lise jamais ses sentiments… Parce qu’il ne voulait sûrement pas d’une relation sentimentale et qu’elle-même n’avait jamais envisagé les choses sous cet angle…
— Tu m’emmènes déjeuner, Wilde ? lança-t-elle avec un petit rire forcé. Ou bien tu me laisses défaillir de faim dans ta voiture ?
— Si je veux te voir défaillir, c’est uniquement de plaisir dans mes bras, répliqua-t-il d’une voix rauque.
Ils restèrent à se regarder dans les yeux pendant un long moment avant de descendre de voiture.
*  *  *
Jennie commanda du yaourt et des fruits frais.
Travis commanda des pancakes et des œufs au bacon.
— Le menu précise qu’ils ne servent que des œufs de poules élevées en liberté, déclara-t-elle après que la serveuse leur eut apporté du jus d’orange.
— Et c’est bien, non ?
— Absolument. Tu n’as jamais vu de documentaires sur l’élevage des poules en batterie ?
— Non.
— Chez moi…
— Où est-ce ?
— Dans le New Hampshire.
— Ah, il m’avait bien semblé déceler une pointe d’accent de Nouvelle-Angleterre dans ta voix.
— C’est toi qui as un accent, cow-boy, pas moi.
La serveuse leur apporta leurs plats. Le bol de yaourt de Jennie était surmonté d’un tas de fraises bien rouges. Travis la regarda avec fascination en prendre une et mordre dedans. Du jus coula sur son menton. Il déglutit péniblement, tandis qu’elle l’essuyait aussitôt. Il aurait été si agréable de le lécher du bout de la langue… Mais mieux valait éviter ce genre de pensées dans un endroit public.
— Tu disais donc, chez toi… ?
— Un été j’ai travaillé dans un élevage de poules. C’était horrible.
— Je te crois volontiers. Est-ce depuis cette époque que tu es aussi matinale ?
— Non, c’est depuis que j’ai trois cours par semaine tôt le matin. Je suis chargée de travaux dirigés à l’université. Ce sont des cours de licence. Psychologie des relations hommes-femmes.
Travis mangea un morceau de bacon. « Psychologie des relations hommes-femmes. » Mon Dieu. Il en perdrait presque l’appétit…
— Ça doit être…
— Terriblement ennuyeux.
Surpris, il la dévisagea. Jennie pouffa.
— Je sais que je ne devrais pas dire ça, mais c’est la vérité.
— Et toi, qu’est-ce que tu… ?
Elle s’interrompit en rougissant.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il, les yeux fixés sur la cuillère pleine de yaourt qu’elle tenait à quelques centimètres de ses lèvres.
— Je viens juste de prendre conscience que… je ne sais rien de toi.
— Tu sais tout de moi, au contraire. Tout ce qui est vraiment important.
— Non, sérieusement. Parle-moi de Travis Wilde.
— Il n’y a pas grand-chose à dire.
Jennie roula les yeux.
— C’est ça. « J’vous jure, mam’zelle, j’suis qu’un cow-boy ben ordinaire. » Tu ne t’imagines tout de même pas que je vais gober ça ?
Il éclata de rire.
— C’est comme ça que parlent les hommes au Texas ?
— Certains. Mais pas toi, ajouta-t-elle en souriant. Tu es né ici ?
— Tu me demandes si je suis un Texan pur jus ?
Il écarta son assiette et prit son café.
— Oui. Je suis né ici. Enfin, pas à Dallas. A Wilde’s Crossing.
— Une ville qui porte ton nom ?
— Les Wilde sont au Texas depuis longtemps, mon cœur. D’après l’histoire que raconte mon père, nous sommes ici depuis que le drakkar de Thor, le dieu du tonnerre, s’est échoué dans la baie de Corpus Christi.
Jennie sourit.
— Thor n’est jamais allé jusqu’en Amérique.
Travis lui rendit son sourire.
— D’accord. Peut-être pas. Mais les Wilde sont quand même au Texas depuis des générations.
— Vous avez un ranch ?
— Oui, à Wilde’s Crossing. El Sueño.
— Le Rêve.
— Oui. Tu parles espagnol ?
— J’en ai fait pendant deux ans au collège. Plus deux ans d’allemand. Mon père disait que c’était utile d’avoir des notions d’allemand quand on voulait faire des études scientifiques.
— La « psychologie des relations hommes-femmes » est une science ?
— Oui. Enfin, la classification de la psychologie et de la sociologie parmi les sciences fait l’objet d’une controverse… mais n’essaie pas de changer de sujet, Travis Wilde.
Il but une gorgée de café.
— D’accord. Je suis né à Wilde’s Crossing et j’ai grandi à El Sueño. L’élevage des chevaux me plaisait bien mais j’ai toujours été fasciné par les maths…
Il s’interrompit. Pourquoi lui racontait-il ça ? Les femmes lui avaient toujours fait comprendre que les matheux n’avaient rien de sexy. Contrairement aux financiers…
— Les maths ? Si seulement je t’avais connu au lycée ! J’aurais été recalée en calcul si Mary Jane Baxter n’avait pas été là.
— Mary Jane Baxter ?
— Une fille que je connaissais. Nous avions conclu un marché. Je l’aidais en littérature anglaise et elle m’aidait en calcul. Mais tu n’es pas prof de maths. Pas avec cette voiture et ce triplex.
— Non, en effet. J’ai passé quelque temps dans l’armée de l’air.
— Vraiment ?
— Oui. J’étais pilote d’avions de chasse.
— Tu as fait la guerre ?
— Oui.
— Ça doit être très dur. De voir des choses… De faire des choses…
— Oui. C’était dur.
— Mais il doit aussi y avoir des moments exaltants. Quel effet ça fait de voler ?
En souriant, Travis raconta à Jennie le sentiment de liberté. La joie. L’émerveillement de voir la terre, loin en dessous. La première fois où son instructeur lui avait laissé les commandes.
— Ce n’était pas dans un avion de chasse mais dans un avion pulvérisateur d’insecticide. J’aimais déjà les avions quand j’étais enfant. Et il y avait un type qui travaillait pour nous…
— A El Sueño ?
— Exactement. Il m’a appris à piloter et ensuite j’ai travaillé comme un forçat pendant tout un été dans un autre ranch, parce que je voulais me payer des cours de…
Travis s’interrompit.
— Je parle trop.
— Non, pas du tout ! J’adore t’écouter parler de toi enfant. Je t’imagine avec des bottes, un jean, un chapeau de cow-boy…
Travis pouffa.
— Et puis des bosses, des bleus, de la poussière partout. C’est en effet à ça que je ressemblais. Mes frères aussi. Notre mère disait que c’était pour nous que les sparadraps avaient été inventés…
La voix de Travis s’éteignit. En dix minutes, il venait d’en dire beaucoup plus sur lui à Jennie qu’à n’importe qui d’autre dans toute son existence.
— Ça doit être bien d’avoir des frères.
— Pour rien au monde je ne voudrais qu’ils m’entendent le reconnaître, plaisanta-t-il, mais ce sont des types formidables.
— Ils ont servi dans l’armée de l’air, eux aussi ?
— Caleb a fait partie d’une agence gouvernementale dont il ne pourrait te parler que s’il te tuait ensuite pour que tu ne répètes rien.
Jennie pouffa. Il lui prit la main et la porta à ses lèvres.
— Jacob, qu’on appelle aussi Jake, s’est engagé dans l’armée comme pilote d’hélicoptères de combat… Il a été blessé en Afghanistan. Gravement. Et pendant quelque temps, il a été déboussolé… Moi aussi. Je crois que pendant un certain temps je l’ai été.
Travis se tut, abasourdi. Jamais il n’avait rien dit de tel. Pas même à Jake ou à Caleb… mais c’était la vérité. Il avait toujours aimé le risque. C’était en jouant de grosses sommes au poker qu’il avait gagné de quoi créer sa société d’investissement. Mais les risques liés à une guerre que personne ne comprenait vraiment lui avaient laissé un goût amer.
— Travis ?
La voix de Jennie était douce. Une pensée s’imposa à lui. Tous les risques qu’il avait pris jusque-là dans sa vie n’étaient rien en comparaison de ce qu’il était en train de vivre en ce moment… Il s’éclaircit la voix.
— Parle-moi de toi.
— Il n’y a pas grand-chose à raconter, répliqua-t-elle, effarée par la facilité avec laquelle elle mentait. Comme je te l’ai dit, je suis du New Hampshire. Pas de frères ni de sœurs. Pas comme toi avec tous ces frères…
— Seulement deux. Et trois sœurs. Emily, Lissa et Jaimie. Des demi-sœurs, plus exactement. Mais nous les considérons comme des sœurs. Notre mère est morte et notre père s’est remarié. Mais nous avons aussi perdu notre belle-mère.
— C’est dur de perdre ses parents. Les miens sont morts dans un accident de voiture quand j’avais dix-huit ans.
— Tu es restée seule ?
— Oui. Mais parle-moi de ton père.
Elle ne lui disait pas tout… Il en était certain. Mais si elle préférait changer de sujet, il n’était pas question d’insister.
— Mon paternel est un général quatre étoiles.
— Oh…
— Comme tu dis. Tu ne peux pas imaginer ce que c’est de grandir sous l’œil de quelqu’un qui se croit parfait.
— Si, je peux. Enfin, peut-être pas exactement. Mes parents ne se vantaient jamais d’être parfaits. Ils l’étaient ! Professeurs tous les deux. Papa était spécialiste de lettres classiques et maman de littérature médiévale. Tous les deux très brillants. Ils m’ont eue tard, si bien qu’ils avaient tendance à me surprotéger. Et quand je leur ai dit que je voulais faire des études de psychologie et de sociologie…
— Je parie que ça s’est passé aussi bien que lorsque j’ai annoncé à mon père que je quittais l’armée pour créer ma société d’investissement.
— Sans doute, oui. C’était comme si je leur avais dit que je voulais… je ne sais pas, passer ma vie à jouer dans un bac à sable.
— Et tu aimes ton métier.
Jennie sourit.
— J’aime beaucoup l’enseignement. Mais je ne suis pas encore vraiment professeur…
Son sourire de Jennie s’éteignit. « Et je ne le serai jamais. »
— Mon cœur, qu’y a-t-il ?
— Rien.
— C’est ta migraine ?
— Non.
Elle s’efforça de sourire mais des larmes brillaient dans ses yeux.
— Ça va bien. Je t’assure.
Il se leva, fit le tour de la table et la prit dans ses bras.
— Oui, ça va, murmura-t-il d’un ton bourru.
Quand les larmes ruisselèrent sur les joues de Jennie, il sortit son portefeuille, laissa tomber une liasse de billets sur la table et l’entraîna hors du restaurant.
Il l’emmena chez lui et lui fit l’amour jusqu’à ce que ses larmes deviennent des larmes de joie.
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Alors qu’ils étaient allongés dans un transat sur la terrasse, Travis demanda à Jennie de rester jusqu’au lendemain matin.
— Je ne peux pas. Il faut que je rentre chez moi.
— Il est presque minuit. Ce qui veut dire que nous sommes presque dimanche. Or c’est un jour où personne ne travaille.
Elle rit.
— Sérieusement. Il faut que je rentre.
— Pourquoi ?
Et pourquoi avait-il à ce point envie qu’elle reste ? se demanda Travis avec perplexité. Lui qui n’invitait presque jamais les femmes à dormir chez lui… Il déposa un baiser sur son nez.
— Il faut que tu donnes à manger au chat ?
— J’aimerais bien.
— Tu aimes les chats ?
— J’aime les animaux, mais…
— Mais ?
— Mais je n’en ai jamais eu. Ma mère disait que ça mettait la pagaille. Et plus tard, dans la résidence universitaire, ils étaient interdits.
Travis pensa au gros chien bâtard qu’il avait trouvé en train d’errer sur le campus et qu’il avait emmené dans la résidence universitaire.
— Les chiens sont interdits, avait rappelé le responsable d’un air sévère.
— D’accord, avait-il répliqué.
Puis il avait installé le chien dans sa chambre jusqu’à la fin du semestre, quand il l’avait ramené à El Sueño.
Mais Jennie n’aurait pas fait ça. Elle était sage et les filles sages ne transgressaient pas les règles. Sauf celle qui interdisait de ramasser un homme dans un bar pour se débarrasser de sa virginité… Pourquoi avait-elle fait ça ? Ce comportement lui ressemblait si peu… A présent qu’il la connaissait, il avait du mal à croire que c’était vraiment arrivé. Il devait y avoir une raison. Elle lui cachait quelque chose. Il le savait. Et ça l’inquiétait…
— Travis, pourquoi cet air sérieux ? A quoi penses-tu ?
Il sourit.
— Je cherche une idée brillante pour te convaincre de rester.
Jennie sentit son cœur se serrer. Elle en mourait d’envie. Il y avait des heures que sa migraine avait disparu et elle ne reviendrait peut-être pas avant plusieurs heures encore. Mais elle ne pouvait pas en être certaine.
« Vous devez garder vos médicaments en permanence avec vous, Jennifer », avait précisé le médecin. Mais emporter partout une provision de comprimés et de gélules lui rappellerait à chaque instant ce qui était en train de lui arriver.
Travis effleura ses lèvres.
— Qui a un air sérieux, à présent ?
Elle esquissa un sourire contraint.
— J’étais en train de penser.
— Une habitude dangereuse… à moins que tu penses à changer d’avis et à rester avec moi.
Elle fut submergée par une vive émotion. Elle n’avait pas envie de le quitter. Jamais. Comment quitter un homme comme lui ? Travis captura sa bouche et glissa la main sous la chemise qu’il lui avait prêtée. Elle réprima un gémissement lorsqu’il pinça délicatement la pointe d’un sein.
— Travis…
— Je t’aide à trouver une raison de rester.
Elle pouffa.
— Tu as une très mauvaise influence sur moi.
C’était faux, bien sûr. Jamais elle n’avait été aussi heureuse de sa vie. Jamais elle ne s’était sentie aussi vivante. Des larmes noyèrent ses yeux. Elle tenta d’enfouir son visage dans le cou de Travis pour les lui cacher, mais elle ne fut pas assez rapide.
— Ma chérie, qu’y a-t-il ?
— Une allergie, répondit-elle d’un ton léger. Rien qui vaille la peine de s’inquiéter.
C’était vrai. A quoi bon s’inquiéter ? Elle ne pouvait pas changer le destin. Ni ce qui se passait dans son cœur chaque fois que Travis la touchait, l’embrassait ou disait son nom.
— Reste avec moi.
« Fais ce que te dit ton cœur », souffla l’alter ego de Jennie.
Ce qu’il lui disait, c’était de rester, bien sûr.
*  *  *
Le lendemain matin, alors qu’il venait de se laver les mains après s’être rendu aux toilettes dans un demi-sommeil — parce que c’était dimanche et qu’il devait bien y avoir une loi interdisant de se réveiller tôt le dimanche matin —, Travis sentit sous ses doigts un petit bout de tissu fin au lieu de la serviette-éponge qu’il cherchait. Il ouvrit vraiment les yeux. Une culotte blanche. Jennie. De toute évidence, elle l’avait lavée la veille et mise à sécher.
Un sentiment étrange l’envahit. Parmi les rares femmes qui avaient passé la nuit chez lui, certaines avaient laissé des objets sur le lavabo. Un poudrier. Un tube de rouge à lèvres. Il n’était pas particulièrement maniaque mais chaque fois il avait été agacé. Alors qu’il trouvait très émouvant de voir la culotte de Jennie sur son porte-serviettes. C’était un plaisir délicieux. Comme voir Jennie dans son lit. Or il avait assez d’expérience pour savoir que trouver du plaisir à ce genre de choses pouvait devenir dangereux… D’accord. Il était temps qu’elle s’en aille. Elle avait passé la nuit avec lui. Ils avaient fait l’amour en se couchant, puis au cours de la nuit. Il allait lui servir un café, puis la raccompagner chez elle. Il lui téléphonerait dans quelques jours pour l’inviter à dîner, au cinéma, ou quelque chose dans le genre.
C’était un excellent programme, mais il l’oublia dès qu’il regagna la chambre et qu’il la vit. Les yeux ensommeillés et les cheveux ébouriffés, elle lui sourit. Il la rejoignit, la prit dans ses bras et l’embrassa. Elle lui répondit avec une tendresse qui le bouleversa.
*  *  *
Après le petit déjeuner, ils reprirent une douche. La cabine était assez grande pour une dizaine de personnes, commenta Jenny. Il la prit dans ses bras en répondant qu’il chasserait impitoyablement quiconque serait assez stupide pour tenter de prendre une douche avec eux parce qu’elle n’appartenait qu’à lui. C’était censé être une plaisanterie, mais il devint soudain très sérieux. Jennie aussi.
— Rien qu’à moi, insista-t-il d’un ton bourru.
Puis il lui fit l’amour contre la paroi vitrée, sous le jet d’eau tiède.
*  *  *
Il avait envie de l’emmener faire un tour. Bon, en réalité, il avait surtout envie de la ramener dans le lit. Cependant, se promener avec elle lui semblait une perspective réjouissante. Il s’efforça de se remémorer ce qui plaisait aux femmes qu’il avait fréquentées.
Voulait-elle faire du lèche-vitrines ? Petit froncement de nez. Aller au marché aux puces ? Nouveau froncement de ce petit nez adorable. Une promenade dans le parc ? En voiture ?
Elle se mordit la lèvre.
— Oui ?
— J’ai entendu des collègues parler de… Non. C’est ridicule.
— Dis-moi.
Travis prit la main de Jennie. Que voulait-elle faire ? Aller voir un film de filles, sans doute. Eh bien, il parviendrait sûrement à y survivre…
— Six Flags.
— Le parc d’attractions ?
Elle hocha la tête, les yeux brillants.
— Qu’en dis-tu ?
Avec un large sourire, il passa un bras autour de ses épaules et lui fit une bise sonore sur la joue.
— Une femme selon mon cœur !
*  *  *
— Oh là là ! répétait Jennie dans les allées du parc, où ils déambulaient, main dans la main.
Tout lui faisait pousser des petits cris extasiés. Les cuisses de dinde grillées. Les beignets. Les hot dogs géants. Et surtout les attractions. Elle s’arrêtait devant chaque manège à sensations, fascinée. Etait-il possible que tout cela soit nouveau pour elle ?
— Mon cœur, c’est la première fois que tu viens dans un endroit comme celui-ci ?
Elle hocha la tête sans quitter des yeux la tour parachute où les gens hurlaient de peur et de plaisir.
— Oui.
— Tu n’es allée que dans des petits parcs ? Il n’y en a peut-être pas d’aussi grand dans le New…
— Mes parents n’aimaient pas les parcs d’attractions.
Ses parents. Qui avaient très mal pris qu’elle veuille faire des études de psychologie et de sociologie…
— Et les fêtes foraines ? Tu sais, avec des grandes roues. Des montagnes russes traditionnelles.
— Non plus. Mes parents me surprotégeaient.
— Oui, tu me l’as dit.
— Ça partait d’une bonne intention, mais ils m’empêchaient de prendre le moindre risque.
— Ils voulaient te garder à l’abri.
— Oui, c’est ça. Mais…
— Mais la vie est courte, coupa Travis en souriant.
Jennie leva les yeux vers lui. Il y avait dans son regard une ombre étrange.
— Oui, c’est vrai. Et quand j’en ai pris conscience, je me suis dit qu’il y avait des tas de choses que je n’avais jamais faites et que j’avais envie de connaître.
— Comme faire l’amour.
Elle hocha la tête.
— Je voulais expérimenter le sexe, dit-elle à voix basse. Mais, au lieu de ça, j’ai découvert comment on fait l’amour. Et je n’aurais jamais fait l’amour si je n’avais pas trouvé…
Brusquement, elle s’interrompit.
— Oh ! mon Dieu ! Travis. Je ne voulais pas avoir l’air de te dire que… Je te jure, je n’essaie pas de te…
Il la prit dans ses bras et l’embrassa. C’était ça ou bien dire ce qu’il ne pouvait pas imaginer dire à une femme qu’il avait rencontrée une semaine plus tôt. Ce qu’il n’avait jamais imaginé dire un jour à une femme, ou du moins pas avant des centaines d’années…
*  *  *
Apparemment, regarder les attractions suffisait au bonheur de Jennie. Logique, songea Travis. Pour quelqu’un qui n’était jamais monté sur une grande roue, la perspective d’essayer l’un ou l’autre des manèges à sensations du parc devait être effrayante. Pas de problème. Le seul fait d’être avec elle suffisait à son bonheur à lui.
Mais sans doute y avait-il un autre moyen de la faire sourire, songea-t-il en la voyant regarder quelqu’un qui mordait dans une cuisse de dinde grillée.
— C’est l’heure de déjeuner, décréta-t-il. Vous avez le choix entre plusieurs mets gastronomiques, madame. Cuisse de dinde. Hot-dog — mais qui ne sera pas à la hauteur de ceux confectionnés par les Frères Wilde… Poulet frit. Hamburger…
— Les montagnes russes.
— Quoi ?
— Celles de bois. Devant lesquelles nous sommes passés il y a quelques minutes. Celles qui s’appellent « Judge Roy Quelque-chose ». On peut y monter ? demanda Jennie, les yeux brillants.
— Tu es sûre ?
— Oui.
*  *  *
Jennie hurlait et riait de si bon cœur que Travis en oublia que les parcs d’attractions ne l’amusaient plus depuis longtemps. Il s’amusa avec elle.
— Encore ! s’exclama-t-elle à la fin du tour.
Ils firent un autre tour, puis ils montèrent sur presque tous les autres manèges à sensations, jusqu’à ce que Travis dise « assez », prenne Jennie dans ses bras et l’embrasse pour la millième fois de la journée, au moins. Il était temps de faire une pause pour manger et boire quelque chose, plaida-t-il tout en se disant qu’il se montrait protecteur avec elle. Oui, mais pas de la même manière que ses parents. Même s’il comprenait leur attitude. Quelqu’un d’aussi délicat et sensible que Jennie méritait d’être protégé.
— D’accord. D’ailleurs, je viens de me rendre compte que je mourais de faim ! s’exclama-t-elle en riant.
Ils mangèrent des tacos, du poulet frit, et une cuisse de dinde.
— Ce n’est pas de la dinde, c’est du brontosaure, commenta Jennie en dévorant sa cuisse.
Travis réprima un sourire.
— Autre chose ? demanda-t-il quand elle eut terminé.
Elle pensa aux hot dogs géants et demanda :
— Qu’ont-ils de si exceptionnel les hot dogs des Frères Wilde ?
— Quand nous étions enfants, Jake, Caleb et moi, nous préparions des festins. En fait, le spécialiste des hot dogs, c’était moi. Je les faisais frire.
Il pouffa de nouveau devant la mine effarée de Jennie.
— Jake confectionnait des sandwichs au fromage fondu. Caleb était le spécialiste de la guimauve.
Jennie prit une serviette.
— Eh bien, c’est réglé. Je n’ai plus faim.
Travis pouffa.
— Viens, allons prendre une limonade.
Ils achetèrent d’énormes gobelets de limonade et trouvèrent un banc à l’ombre d’un arbre, dans un coin tranquille.
— Alors, en tant que psychosociologue, que pensez-vous des parcs d’attractions, docteur Cooper ?
Le sourire de Jennie, jusque-là éclatant, sembla soudain plus terne.
— Je n’ai pas encore le doctorat.
— Mais tu vas l’avoir.
Elle haussa les épaules.
— On ne peut jamais être sûr de rien.
— C’est vrai. La vie est pleine d’imprévus, mais…
— J’ai passé une journée fantastique !
Travis prit la main de Jennie en souriant.
— Moi aussi.
— Tous ces manèges… Comment les appelle-t-on ? Des manèges à sensations ?
— C’est ça.
— Eh bien, côté sensations on n’est pas déçus ! Mais, au fond, ils ne présentent aucun risque. Les parcs ne les exploiteraient pas s’ils n’étaient pas fiables, n’est-ce pas ?
— Non, en effet. Tu peux dire à tes parents que… Oh ! mon cœur. Excuse-moi. J’avais oublié…
— Ce n’est pas grave. C’est la vie. On naît, on meurt…
Quel idiot ! Travis était furieux contre lui-même. Comment avait-il pu commettre un tel impair ? La main de Jennie tremblait légèrement dans la sienne.
— Viens, partons d’ici, déclara-t-il. Tu as assez pris de soleil et de risques pour la journée.
— Non. C’est justement ce que je disais. Monter sur ces manèges ne présente aucun risque. C’est fantastique, ajouta aussitôt Jennie. Je me suis amusée comme une folle, mais… je n’ai pris aucun risque. Et je n’ai jamais pratiqué de sports extrêmes non plus, par exemple.
Travis la considéra avec perplexité. Où voulait-elle en venir depuis tout à l’heure ?
— Toi si, n’est-ce pas ? demanda-t-elle. Je parie que tu as déjà fait du saut à l’élastique.
— Oui. Et ce n’est pas aussi sensationnel qu’on le…
— Ski hors piste. Plongée sous-marine. Escalade…
— Jennie, coupa Travis d’un ton plus vif qu’il ne l’aurait voulu. Où veux-tu en venir ?
— J’ai envie de tenter des expériences risquées.
— Je te rappelle que tu l’as déjà fait. En entrant dans un bar dans une tenue sexy, pour…
Le visage de Jennie se décomposa. Elle bondit sur ses pieds. Il la saisit par le poignet.
— Je me suis mal exprimé. Je n’ai pas voulu dire ce que tu penses.
Elle secoua la tête et il se leva à son tour.
— Ce que j’ai voulu dire, c’est qu’il aurait pu t’arriver n’importe quoi, cette nuit-là. Et cette idée me rend malade…
Travis referma les mains sur les épaules de Jennie et l’obligea à lui faire face.
— Sais-tu ce que tu représentes pour moi ? Sais-tu à quel point tu es devenue importante pour moi ?
Elle secoua de nouveau la tête.
— Tu ne me connais pas. Nous nous connaissons à peine…
Il plongea son regard dans le sien.
— Peu importe. Ce qu’il y a entre nous, c’est très fort. Et ce n’est pas seulement… sexuel…
— Je sais. Je… Je ressens la même chose.
Des larmes brillèrent dans les yeux de Jennie.
— Je n’avais pas du tout prévu ça, murmura-t-elle. Que je rencontrerais quelqu’un comme toi, que je connaîtrais un tel bonheur…
Il l’embrassa avec une douceur infinie. Le goût de ses larmes fit naître en lui une émotion indicible. Si intense, si nouvelle, qu’une question s’imposa à lui. Etait-il possible de changer radicalement de point de vue sur la vie et sur ce qu’on en attendait en à peine plus d’une semaine ? Le simple fait de se poser la question était dangereux. Il passa son bras autour des épaules de Jennie et ils regagnèrent la voiture. Dangereux, oui. Mais comme il le savait depuis longtemps déjà, on pouvait dire ça de tout ce qui valait vraiment la peine.
La vie était une succession de risques.



10.
Presque un mois plus tard, par une matinée pluvieuse, Travis pensait à sa vie et au tournant inattendu qu’elle avait pris.
Jennie et lui vivaient ensemble. C’était incroyable, mais depuis trois semaines et demie ils ne se séparaient pas plus de quelques heures par jour. Ils vivaient ensemble et il aimait ça. La retrouver chaque soir. Commencer la journée avec elle chaque matin… Il se leva de sa chaise, enfonça les mains dans ses poches et se mit à arpenter son bureau. Auparavant, il était persuadé que l’homme n’était pas fait pour la monogamie. Que lui en tout cas n’était pas fait pour ça. Il s’immobilisa devant la baie vitrée et contempla la ligne des toits de Dallas sous le ciel gris. Or il s’avérait que ce pour quoi il était fait, c’était Jennie.
Ils s’endormaient et se réveillaient dans les bras l’un de l’autre. Ils prenaient leurs repas ensemble. Ils pouvaient discuter tout aussi bien du choix d’un restaurant que du réchauffement de la planète. Ils sortaient ensemble, restaient chez eux ensemble, écoutaient de la musique ensemble… Et il ne s’en lassait pas. Son désir pour elle ne s’était pas émoussé le moins du monde. Le plaisir de sa compagnie non plus. La vie avec elle était une joie de tous les instants.
Ça s’était décidé de manière impromptue le dimanche où ils étaient allés à Six Flags. Après avoir quitté le parc d’attractions, ils avaient fait un tour en voiture, puis ils avaient dîné dans un petit restaurant thaïlandais qu’il connaissait. Un endroit sans prétention. Six tables, décor banal mais cuisine digne des meilleures adresses de Bangkok.
C’était la première fois que Jennie goûtait la cuisine thaïlandaise. Comment pouvait-on être étudiant et n’avoir jamais mangé de pad thaï ni de tom yum goong ? s’était-il demandé avec stupéfaction. Puis il s’était souvenu que ses parents la surprotégeaient et que son éducation avait été basée sur la prudence.
Sexe, montagnes russes, cuisine thaïlandaise. Il lui avait demandé d’un ton taquin s’il y avait d’autres choses auxquelles il pourrait l’initier. Elle avait répondu en riant que si c’était le cas elle le lui ferait savoir.
Il avait commandé de la soupe tom kha gai, du curry rouge de poulet et du pad thaï. L’enthousiasme de Jennie quand elle avait goûté la soupe lui avait fait chaud au cœur. Ils avaient mangé chacun dans l’assiette de l’autre en bavardant gaiement de tout et de rien, puis il l’avait ramenée chez elle.
— Je n’ai pas envie de te quitter, avait-il dit à la porte.
— Moi non plus, avait-elle répondu. Entre.
— J’ai une meilleure idée, avait-il dit, pris d’une impulsion. Prends des affaires pour demain et viens chez moi.
Elle avait hésité un long moment puis elle avait dit :
— Je ne peux pas.
— Tu peux faire tout ce dont tu as envie, avait-il insisté d’une voix douce. Mais tu n’as peut-être pas envie d’être avec moi.
Elle l’avait embrassé, puis elle avait mis dans un sac une jupe, un T-shirt, des sandales, des dessous, des produits de maquillage, du shampoing. Toutes choses qu’il considérait comme des trucs de fille mais qu’il se gardait bien d’appeler comme ça. On ne grandissait pas avec trois sœurs sans apprendre quelques règles élémentaires.
Elle avait ensuite mis son ordinateur portable dans sa sacoche et avait ajouté des livres et une liasse de notes.
— Je suis prête.
De nouveau sans l’avoir prémédité, il s’était entendu lui suggérer de prendre quelques affaires supplémentaires.
— Juste au cas où… tu déciderais de rester quelques jours.
Le temps s’était arrêté pendant qu’elle le regardait d’un air ébahi. Puis elle avait demandé d’une voix à peine audible :
— Tu me demandes de vivre avec toi ?
Sans hésitation, il avait répondu :
— Oui.
Elle n’était pas retournée chez elle depuis ce soir-là, sauf le jour où il l’y avait accompagnée pour qu’elle prenne encore des affaires supplémentaires. Il avait essayé de l’emmener faire du shopping. Chez Neiman Marcus, bien sûr, mais elle ne voulait pas en entendre parler. Elle était indépendante, sa Jennie. Alors il compensait en lui offrant des cadeaux. Quand elle protestait, il répondait d’un air innocent que de toute façon il avait acheté le présent en question en solde et qu’il était impossible de le rendre.
Hier soir encore, il avait posé un petit paquet cadeau sur la table du thaïlandais, qui était devenu un de leurs restaurants favoris. Elle avait ouvert le paquet et étouffé un petit cri devant le bracelet en or. Puis elle l’avait regardé, les yeux brillants.
— Travis, je ne peux pas…
— Tu es obligée. C’est encore un magasin où les articles ne sont ni repris ni échangés.
Elle avait souri.
— Il me plaît beaucoup. Merci.
Tout à coup, une image s’était imposée à lui. Jennie qui ouvrait un écrin encore plus petit, contenant un solitaire. A cet instant on les avait servis et ensuite il s’était surpris à parler des quatre mille hectares de terrain en vente à Wilde’s Crossing et à confier qu’il envisageait de les acheter.
— J’aime mon métier et je compte bien continuer à l’exercer, mais l’élevage de chevaux, j’ai ça dans le sang.
— Ça doit être ton sang viking, avait commenté Jennie d’un ton solennel.
Mais son regard était malicieux et il avait pouffé. Puis, sans l’avoir prévu non plus, il s’était entendu demander d’un ton désinvolte si elle aimait les grands espaces, les chevaux, les chiens et les enfants, éléments incontournables de la vie dans un ranch. Et il s’était rendu compte qu’il retenait son souffle en attendant sa réponse.
— J’ai grandi en regardant des films de John Wayne, avait-elle répliqué. Mon père les avait tous. Et je me disais que ça devait être fantastique de seller un cheval et de partir pendant des heures sans jamais atteindre les limites de sa propriété, puis de revenir dans une maison remplie d’amour et de rires, de retrouver les bras d’un homme qu’on aimait…
La voix de Jennie tremblait et son regard s’était assombri. Il lui avait pris la main. Il avait bien failli lui dire qu’elle pouvait vivre cette vie si elle l’épousait, mais un restaurant bondé n’était pas l’endroit idéal pour dire à une femme qu’on l’aimait.
Et, de toute façon, il avait été perturbé par la tristesse dans son regard. Quelque chose clochait. Il n’y avait plus de doute. Jennie avait un secret. Un lourd secret. Il l’avait déjà pressenti à plusieurs reprises, mais à présent il était temps de découvrir ce que c’était afin de la libérer de ce fardeau.
Avait-elle fait de la prison ? Etait-elle en fuite parce qu’elle avait quelque chose à se reprocher ? Etait-elle poursuivie par quelqu’un ? Hypothèses peu vraisemblables, mais quelque chose la hantait et elle ne lui en avait pas encore parlé. Ne savait-elle pas qu’il était prêt à régler son problème, quel qu’il soit ? Qu’il continuerait de l’aimer, quoi qu’il arrive ? Parce qu’il l’aimait. Et elle l’aimait aussi. Il le voyait dans son sourire. Dans sa façon de se blottir dans ses bras la nuit et de répondre à ses baisers le matin. Il l’entendait dans sa voix quand elle prononçait son nom. Il était temps de parler. Ce soir, il lui dirait qu’il l’aimait. Et quand elle lui aurait répondu qu’elle l’aimait aussi, il lui demanderait ce qui l’angoissait à ce point.
Il y avait aussi ses migraines, qui étaient de plus en plus fréquentes.
— As-tu pris ton médicament ? demandait-il souvent.
Elle répondait oui, puis changeait de sujet.
Mais, cette nuit, il avait été réveillé par un bruit étouffé. La place à côté de lui était vide. Il s’était levé aussitôt, était allé dans la salle de bains, avait trouvé Jennie recroquevillée sur le siège des toilettes fermé, secouée de tremblements, le visage livide, et claquant des dents.
Il avait été terrifié.
— Mon cœur, avait-il dit en s’agenouillant devant elle. Que se passe-t-il ?
Pas de réponse. Il avait écarté ses cheveux de son visage.
— C’est une migraine ?
— Oui, avait-elle murmuré.
— Tu as pris un comprimé ?
Un autre « oui ». Il s’était relevé en disant :
— J’appelle mon médecin.
Elle l’avait saisi par le bras en criant :
— Non ! C’est inutile !
Bien sûr… Mais il n’avait pas voulu la contrarier. Il l’avait prise dans ses bras et portée jusqu’au lit. Il lui avait apporté une compresse froide — il avait pris l’habitude d’en avoir en réserve dans le freezer — puis il l’avait tenue dans ses bras jusqu’à ce qu’elle s’endorme.
Travis se rassit à son bureau en étouffant un juron. Il était tellement occupé à penser à son amour pour elle et à la façon dont il allait le lui avouer, ce soir, qu’il avait perdu de vue ce qu’il aurait dû faire en priorité ce matin. Elle ne voulait pas voir de médecin ? D’accord. Il ne pouvait pas l’y obliger. Mais son médecin à lui était un vieux copain. Ben et lui s’étaient connus au lycée, où ils jouaient dans l’équipe de football. Ils étaient ensuite allés à la même université et avaient suivi certains cours communs les premières années, avant que Ben intègre la fac de médecine et lui-même envisage de faire une école d’ingénieurs spécialisée en aéronautique.
Il irait voir Ben et il lui parlerait de Jennie. Il lui donnerait le nom des médicaments qu’elle prenait et il lui demanderait s’il n’y en avait pas de plus efficaces. Pas question de continuer à regarder souffrir la femme qu’il aimait…
La femme qu’il aimait. C’était exaltant de savoir qu’il l’aimait. Qu’il allait bientôt le lui dire…
Le portable de Travis sonna. Il ne prit pas la peine de consulter l’écran.
— Allô, chérie ?
— Oh, comme c’est touchant, roucoula Jake. Je ne savais pas que tu avais des sentiments pour moi.
— Jacob. Qu’y a-t-il ?
— Du chaud au froid en quelques secondes. Travis, tu me brises le cœur.
Travis pouffa.
— D’accord, reprenons depuis le début. Salut, Jake ! Ravi de t’entendre. Comment ça va ?
— Bien. Je t’appelle au sujet de ce soir. Je me disais que nous pourrions nous retrouver tous les trois dans le bar qui se trouve à côté du bureau de Caleb.
— Eh bien… Je suis désolé, mais…
— Trav. Tu nous reprochais de négliger notre rendez-vous du vendredi soir, mais la semaine dernière et la semaine d’avant c’est toi qui étais absent.
Exact. Travis se frotta le front.
— Le problème, c’est que j’ai… quelque chose de prévu.
— Avec « Chérie » ? demanda Jake d’un ton malicieux où perçait la curiosité.
Travis prit une profonde inspiration. C’était peut-être le moment…
— Ecoute, je vous retrouverai là-bas mais je ne resterai pas longtemps. Je… je dois rentrer chez moi. Pour retrouver Jennie.
— Qui ?
— Elle s’appelle Jennie. Et je crois qu’il est temps que vous soyez au courant.
— Bonne nouvelle, commenta Jake après un silence.
Puis il raccrocha et appela Caleb.
— Tu ne vas jamais le croire, mais je crois que Travis est accro.
— Accro ?
— Oui, il va passer ce soir.
— Et ?
— Il ne restera pas longtemps. Il a une femme qui l’attend. Chez lui.
Il y eut un silence. Puis Caleb pouffa.
— Oh-oh…
— Comme tu dis ! lança Jake avec un large sourire.
*  *  *
Quelques heures plus tard, Travis arpentait le salon de son triplex. Il était rentré tôt. Ce qui était stupide. C’était le jour où Jennie rentrait plus tard de l’université. Elle ne serait pas là avant une demi-heure… Pourquoi avait-il dit à Jake qu’il les retrouverait au bar, Caleb et lui ? Il allait déclarer son amour à Jennie. Il n’allait pas sortir de son côté tout de suite après !
Bon, d’accord. Il l’emmènerait avec lui. Il la présenterait à ses frères… Non. Mauvaise idée.
Il lui dirait qu’il l’aimait. Ensuite, il lui demanderait ce qui la hantait au point d’effacer régulièrement son sourire joyeux au moment où il s’y attendait le moins. Travis passa la main dans ses cheveux. Non, c’était idiot d’aborder autant de sujets importants le même soir…
L’ascenseur arrivait ! Il se précipita. Les portes s’ouvrirent. Jennie sortit de la cabine.
— Mon cœur…
Il s’interrompit. Mon Dieu, jamais elle n’avait eu le visage aussi défait ! Il oublia tout le reste, la prit dans ses bras et l’entraîna dans le salon.
— Jen, qu’est-ce qui ne va pas ?
— Rien.
Elle mentait. C’était évident. Elle tremblait. Il la souleva de terre et la porta jusqu’à un gros fauteuil de cuir. Il s’y assit et la prit sur ses genoux.
— Ma chérie, ne me tiens pas à l’écart. Je sais que tu me caches quelque chose…
— Je t’aime. Je sais que je ne suis pas censée te dire ça, mais…
Travis crut que son cœur s’envolait.
— Jennie. Ma chérie, je t’aime aussi.
— Tu sais, j’ai étudié la dynamique des…
Le visage de Jennie s’éclaira brièvement.
— Qu’as-tu dit ?
— J’ai dit que je t’aime. Je t’adore. Je veux t’épouser. Je veux que nous ayons des enfants, que nous élevions des chevaux, que nous fassions tout ce que tu as envie de faire et que nous vieillissions ensemble…
Un sanglot s’échappa de la gorge de Jennie.
— Je ne peux pas.
— Jennie…
Elle bondit sur ses pieds.
— Je ne peux pas t’épouser.
— C’est absurde. Bien sûr que si, tu peux.
Elle secoua la tête.
— Non. Tu ne comprends pas. Il y a quelque chose… dont je ne t’ai pas parlé. J’aurais dû mais…
Travis se leva et la reprit dans ses bras.
— Quel que soit le problème, nous le réglerons.
Nouveau sanglot étouffé.
— Nous ne pouvons pas le régler.
— Bien sûr que si. C’est un problème juridique ? Caleb nous aidera. C’est quelque chose dans ton passé ? Quel que soit…
— Je suis malade.
— Je sais. Tes migraines. Nous nous occuperons aussi de ça. Mon médecin…
— Travis.
Jennie prit une profonde inspiration et s’écarta de lui.
— J’ai… J’ai…
Elle ferma les yeux, les rouvrit et les plongea dans ceux de Travis.
— J’ai une tumeur, chuchota-t-elle. Au cerveau.
Il la regarda un instant en silence.
— Une tumeur ? Mais…
— Au cerveau. Et il n’y a pas de « mais ». Elle est là depuis des mois et elle grossit. Mes symptômes…
— Les migraines, dit-il d’une voix rauque.
Elle hocha la tête.
— Travis. Je… Je suis condamnée. Je vais mourir.
La pièce se mit à tournoyer. Travis crut qu’il allait s’évanouir. Non, surtout pas. Il fallait être fort pour Jennie. Et, de toute façon, ça ne pouvait pas être vrai. C’était forcément une erreur de diagnostic. Mais Jennie lui tendit un épais dossier médical. Comptes rendus, résultats de scanner. Il n’y avait aucun doute. Le diagnostic était exact. Pourtant, on ne pouvait pas se fier à une seule série d’examens effectués dans un seul hôpital. Il fallait en faire d’autres ! Mais, justement, les examens avaient été effectués trois fois dans trois établissements réputés…
Sans les voir vraiment, il regarda les documents. Une main glacée se referma sur son cœur.
— Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé plus tôt ?
— J’aurais dû. J’aurais dû te mettre au courant pour que tu ne… tu ne t’impliques pas…
Dans un élan désespéré, il la prit dans ses bras et la réduisit au silence avec un baiser. Sous ses lèvres, la bouche de Jennie avait un goût de panique et de désespoir.
— Je t’aime. Je t’aime ! Tu crois vraiment que si j’avais su plus tôt ça m’aurait empêché de t’aimer ?
Elle se mit à pleurer. Il avait envie de pleurer avec elle, mais son cerveau était en ébullition. Il lui fallait un plan. Quelques minutes plus tard, il en avait un.
— Je connais des gens en Allemagne. Au Royaume-Uni. Bon sang, je connais des gens partout dans le monde. Nous irons en Europe…
— Travis, mon amour…
La voix de Jennie se brisa.
— C’est fini. Je viens de chez mon médecin. Il dit…
Travis tapa du poing sur la table.
— Je me moque de ce que dit ton médecin ! J’empêcherai ça ! Je refuse que ça arrive. Je t’aime, je t’aime, je t’aime, je t’aime…
Jennie se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa, encore et encore, jusqu’à ce qu’il réponde à son baiser.
— Fais-moi l’amour, supplia-t-elle. Maintenant. Fais-moi l’amour…
Il la prit là, dans le salon, avec passion, avec tendresse, se donnant tout entier à elle. Elle se donna tout entière à lui. Elle pleura. Puis elle s’endormit dans ses bras. Il la serra contre lui, sentit les battements de son cœur, la chaleur de son souffle.
— Je ne te laisserai pas mourir. Je refuse de te laisser mourir !
Exténué, il finit par s’endormir.
*  *  *
Il rêva. Jennie était debout à côté de lui. Elle se penchait sur lui. Elle pleurait.
— Au revoir, mon amour, murmurait-elle. Au revoir.
Ses lèvres effleuraient son front.
Il se réveilla. Seul.
— Jennie ?
Il parcourut tout le triplex. Personne.
Une vague de panique le submergea. Il l’appela sur son portable. Elle ne répondit pas. Il descendit chercher sa voiture et alla chez elle. Personne. Il se rendit à l’université, dans son bureau. Personne. Mon Dieu, où était-elle passée ?
Il retourna chez lui au cas où elle aurait miraculeusement réapparu. Personne. Où pouvait-elle être ? Qui pouvait le savoir ? Cette femme au bar, l’autre soir. Edna ? Barbara ? Brenda. Oui, c’était ça. Mais comment la retrouver dans une ville de la taille de Dallas ?
— Réfléchis, dit-il à haute voix. Réfléchis !
Il devait bien y avoir quelqu’un qui savait ce qu’elle avait pu faire, où elle avait pu aller… Son médecin ! Mais qui était-ce ? Où se trouvait son cabinet ? Bon sang ! Pourquoi ne le savait-il pas ? Peut-être avait-elle un carnet d’adresses. Un agenda où elle notait ses rendez-vous. Le nom et l’adresse du médecin y figuraient sans doute.
Travis fouilla fébrilement dans les affaires de Jennie. Ni carnet d’adresses ni agenda. Et les comprimés ? Le nom du médecin pouvait-il être écrit sur le flacon ? Il savait où elle rangeait ses médicaments. Une partie dans une petite boîte à pilules en argent, dans son sac. Le reste dans l’armoire à pharmacie. Il se précipita dans la salle de bains. Oui, ils étaient là. Mais la seule chose qui figurait sur les étiquettes, c’était le nom imprononçable de chaque médicament et celui de la pharmacie qui avait exécuté les ordonnances. Il téléphona à la pharmacie. Parla à tout le monde jusqu’au sommet de la hiérarchie, mais personne ne voulut lui donner le moindre renseignement, les pharmaciens étant soumis au secret médical.
Il devait bien y avoir un moyen…
Bien sûr ! Son copain. Ben Steinberg. Il pourrait certainement obtenir le nom du médecin de Jennie auprès du personnel de la pharmacie. Lui téléphoner ? Non, mieux valait lui parler de vive voix. Il reprit sa voiture et arriva au cabinet de Ben juste au moment où celui-ci s’en allait.
— Ben, il faut que je te voie.
— Travis ? Tu es malade ?
— Non. C’est mon amie… La femme que j’aime a des migraines terribles…
Ben sourit.
— Dis-lui de téléphoner au cabinet et de…
— Tu ne comprends pas…
— Mon vieux, tu as une mine épouvantable. Viens dans mon bureau, explique-moi ce qui se passe.
Lorsque Travis eut terminé, le visage de Ben était grave.
— Je comprends que tu veuilles la retrouver, mais je ne vois pas ce que je…
— Si je trouve son médecin, il pourra peut-être me dire où elle est.
Travis sortit de sa poche un flacon de comprimés et le tendit à son ami.
— J’ai appelé la pharmacie. Ils n’ont pas voulu me donner le nom du médecin. Mais à toi, ils te le donneront.
Ben hésita. Il pensa à la déontologie, au secret médical, au fait que Jennifer Cooper ne voulait visiblement pas que l’homme qui l’aimait l’accompagne dans sa maladie. Puis il considéra la peur et le désespoir qui affolaient le regard d’un vieil ami.
Il décrocha son téléphone.
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Lorsqu’il eut enfin trouvé le médecin de Jennie, Travis ne fut pas plus avancé. Peter Kipling ne savait pas non plus où elle se trouvait.
En proie à une angoisse intolérable, il se rendit dans le bar où ses frères l’attendaient. Ils lui firent signe du fond de la salle, puis le dévisagèrent avec inquiétude lorsqu’ils le virent de plus près. Le teint gris, il semblait avoir vieilli de dix ans.
— Que s’est-il passé ? s’exclama Jake. Tu es malade ?
— Non. C’est ma Jennie qui est malade.
Ses frères échangèrent un regard. Sa Jennie ?
— Elle a disparu.
Travis se laissa tomber sur la banquette, dans le box.
— Je la cherche depuis des heures.
Caleb et Jake échangèrent un autre regard. Une querelle d’amoureux ?
— Tu sais, si elle ne veut pas te voir…
— Elle a disparu, Jacob. Elle s’est évanouie dans la nature.
— Comment ça ?
Travis posa les coudes sur la table et se frotta les yeux.
— Je ne la trouve nulle part.
— J’ai des contacts, intervint Caleb. La police. Des détectives privés en qui j’ai une confiance absolue…
— Vous ne comprenez pas.
— Non, en effet, dit Jake d’une voix calme. Si tu nous expliquais ?
Travis prit la bouteille de bière posée devant Jake et but une longue gorgée. Puis il la reposa, regarda ses frères et commença son récit. Celui-ci dura dix minutes. Lorsqu’il eut terminé, ses frères restèrent silencieux. Quoi dire ?
Finalement, Caleb s’éclaircit la voix.
— Te dire que nous sommes désolés ne servira à rien.
Jake approuva d’un hochement de tête.
— Ce qu’il faut, c’est trouver un moyen de t’aider. Ainsi que Jennie.
— Il me faut son nom de famille, déclara Caleb. Son numéro de portable. Son adresse. Le nom du département où elle enseigne à l’université.
Travis secoua la tête.
— Je vous ai dit qu’elle avait éteint son portable. Elle n’est pas chez elle. Ni à son bureau sur le campus. Elle a disparu.
— Donne-moi quand même les infos. Tout ce que tu sais d’elle. Les endroits qu’elle aime. Les gens qu’elle connaît. D’où elle est originaire.
— D’accord.
Travis eut un petit rire triste.
— C’est au moins quelque chose à faire.
Caleb sortit un carnet et un stylo de sa poche et les fit glisser vers Travis.
— Je veux le nom de son médecin. Ses numéros de téléphone. Et celui de Ben. Ça fait des années que je ne lui ai pas parlé.
Travis hocha la tête, tout en notant les renseignements demandés.
— Trav ?
Il regarda Jake.
— Quand j’étais hospitalisé à Washington, tu sais, après avoir été blessé… J’ai fait la connaissance d’autres patients. Il y avait un membre des forces spéciales. Qui avait une tumeur au cerveau.
— Celle de Jennie n’est pas opérable. Les examens…
— Justement. La sienne aussi était considérée comme inopérable. Mais la famille a demandé l’avis d’un neurochirurgien extérieur, qui est venu l’examiner. La semaine suivante, il a quitté l’hôpital Walter Reed. Je ne sais pas où on l’a transféré, mais quelques mois plus tard il est venu nous rendre visite, et c’était un homme neuf.
— Jake, quel rapport avec… ?
— Peut-être aucun. Peut-être pas. J’ai le numéro de ce type. Si je l’appelais ?
— Ben dit que le neurologue qui traite Jennie est le meilleur de Dallas.
— Je peux toujours appeler mon ami, d’accord ?
Malgré son découragement, Travis hocha la tête. Il y eut un silence, puis Caleb frappa sur la table et se leva.
— Allons-y.
Jake se leva à son tour. Puis Travis. Il regarda ses frères.
— Je me sens si inutile…
Sa voix se brisa.
— Il doit bien y avoir quelque chose que je peux faire.
— Oui, acquiesça Jake. Rentrer chez toi. Manger quelque chose. Dormir un peu. Tu dois rester fort pour Jennie. Et sortir le moins possible de chez toi, au cas où elle viendrait te voir.
— Bon sang, tu as raison ! Je n’ai pas pensé un seul instant à… Appelez-moi. Tous les deux. Même si c’est pour me dire que vous n’avez rien de nouveau. D’accord ?
Les trois frères s’embrassèrent.
— Il ne faut pas perdre espoir, dit Caleb.
— Caleb a raison, approuva Jake. Rien n’est perdu.
— Oui, marmonna Travis sans conviction.
*  *  *
Il fallut moins de deux heures à Caleb pour localiser Jennie par l’intermédiaire de ses contacts. Au volant de sa voiture, il téléphona à Jake pour lui annoncer la nouvelle.
— Elle est à bord d’un vol pour Boston, où elle prendra un avion pour Manchester, dans le New Hampshire.
— Parfait, répliqua Jake. Elle sera tout près du Boston Memorial.
— Boston Memorial ? Qu’est-ce que c’est ?
— Un hôpital où, d’après mon copain des forces spéciales, le meilleur neurochirurgien de la planète a mis en place un programme expérimental confidentiel.
— C’est le genre de mots qui me donnent la chair de poule, répliqua Caleb en doublant un camion. « Confidentiel. » « Expérimental. » Et même cette expression : « Le meilleur neurochirurgien de la planète. » D’après qui ?
— D’après mon copain. Et je lui fais confiance.
— Admettons. Mais s’il est confidentiel et expérimental, comment faire bénéficier Jennie de ce programme ? Il n’y a pas de temps à perdre, Jacob. Nous le savons tous.
— Elle est déjà attendue au Boston Memorial. Mon copain a appelé le neurochirurgien et il lui a faxé son dossier médical. Un moment après, le neurochirurgien m’a appelé.
Jake émit un petit rire.
— Il y a des moments où ça paye d’être un blessé de guerre décoré d’une médaille rutilante.
Caleb arqua les sourcils. Son frère détestait parler de ce qui lui était arrivé pendant la guerre et il ne faisait jamais allusion à sa décoration… Pourtant, il n’avait pas hésité à s’en servir pour obtenir une place pour Jennifer.
— Bravo, vieux.
Jake s’éclaircit la voix.
— Hé, qu’est-ce qu’on ne ferait pas pour Travis ! Mais il faut savoir qu’il y a des risques.
— Que veux-tu dire ?
— Avant tout, le neurochirurgien doit examiner Jennie et décider s’il opère ou non. Mais, même s’il opère, l’échec de l’intervention n’est pas à exclure.
— Je vois.
Caleb hésita.
— Il faut que Travis le sache.
— Bien sûr. Et il sera partant. C’est le seul espoir, de toute façon.
— Oui. Mais, elle, acceptera-t-elle de prendre le risque ?
— Bonne question, répliqua Jake. Il n’y a qu’un seul moyen de le savoir.
— Je roule vers chez Travis, annonça Caleb.
— Moi aussi. Rendez-vous là-bas dans dix minutes.
— Cinq.
Jake émit un bruit qui ressemblait à un rire.
*  *  *
Ils arrivèrent chez Travis à moins d’une minute d’intervalle. Ils lui avaient conseillé de prendre une douche. De manger. De se reposer. La seule certitude, c’était qu’il avait pris une douche. Ses cheveux étaient mouillés et il s’était changé. A part ça, il avait visiblement passé son temps à arpenter le salon en s’efforçant de ne pas devenir fou. La façon dont il les accueillit le confirma.
— Je ne peux pas continuer comme ça ! Rester ici à tourner en rond…
— Calme-toi.
— Me calmer ?
Il foudroya Jake du regard.
— La femme que j’aime est quelque part, seule avec… avec le monstre qui lui dévore le cerveau, et tout ce que tu trouves à me dire c’est de…
— Un de nos jets privés est prêt à décoller, coupa Jake.
Travis tressaillit et regarda Caleb.
— Tu l’as trouvée ? Comment ? Où est-elle ? Elle va bien ? Elle a demandé à me voir ?
— Une question à la fois, Trav. J’ai fait jouer mes relations. Elle va bien, elle est à bord d’un avion à destination de Boston et elle n’a pas pu demander à te voir parce qu’elle ignore que nous l’avons retrouvée.
— Boston. Elle rentre chez elle. En Nouvelle-Angleterre.
Les traits de Travis se crispèrent.
— Ne sait-elle donc pas que je veux rester auprès d’elle ?
Jake et Caleb échangèrent un regard. Tenter de répondre à cette question n’aurait aucun sens…
Mais, visiblement, Travis n’attendait pas de réponse.
— Bien, allons la chercher. Elle est du New Hampshire. Comment va-t-elle y aller ? Elle a loué une voiture ?
— Elle change d’avion à Boston. En fait, elle a deux changements d’appareil…
— Ce qui nous laisse le temps d’arriver à Boston avant elle.
Jake et Caleb échangèrent un nouveau regard. La voix de Travis retrouvait sa fermeté. Il prenait la situation en main. Ce qui laissait espérer qu’il se sortirait de cette épreuve, quelle que soit son issue.
— Je l’aime, dit-il avec force. Je ne la laisserai pas affronter ça toute seule.
Caleb posa la main sur son épaule.
— Il y a autre chose.
— Quoi ?
Jake s’éclaircit la voix.
— C’est une longue histoire, mais il se trouve qu’il existe un programme expérimental. Mené par un grand neurochirurgien qui opère certaines tumeurs inopérables.
— C’est absurde ! Si c’est inopérable, on ne peut pas opérer.
— Je ne suis pas médecin, d’accord ? Je m’explique peut-être mal, mais un type que j’ai connu à Walter Reed soi-disant inopérable a été opéré par ce neurochirurgien. Aujourd’hui, il est vivant et en pleine forme.
Une lueur d’espoir s’alluma dans les yeux de Travis.
— Mais ce n’est pas un programme miraculeux, précisa Jake. D’abord, l’équipe du neurochirurgien devra examiner Jennie pour décider s’il est possible de l’opérer. Ensuite, le succès de l’intervention n’est pas assuré. Certains patients guérissent, mais d’autres meurent. D’autres encore gardent des séquelles, parfois graves.
Travis eut un rire amer.
— C’est ça, vos bonnes nouvelles ?
— Ce n’est pas sans risque mais quand l’opération réussit, le patient retrouve une vie normale.
— Oh ! mon Dieu… Jennie…
— Il faut malgré tout éviter d’être trop optimiste, intervint Caleb avec une franchise brutale. Les risques sont très importants. Jennie devra en être consciente.
— Vous ne la connaissez pas. Jennie n’hésite jamais à prendre des risques.
Travis consulta sa montre.
— Pourquoi sommes-nous encore ici ? Nous perdons du temps.
— Va prendre des affaires pour quelques jours, conseilla Jake. Caleb et moi nous achèterons ce dont nous aurons besoin à Boston.
Les deux frères appelèrent leurs épouses respectives et leur expliquèrent brièvement la situation. Deux minutes plus tard, les Wilde partaient pour l’aéroport.
*  *  *
Ils atterrirent à Boston une heure avant l’arrivée du vol de Jennie. Travis bouillait d’impatience. Jamais il n’aurait imaginé que le temps pouvait passer aussi lentement… Il refusa le café et le sandwich proposés par Jake et Caleb. Tout ce qu’il voulait, c’était voir Jennie. Ils attendirent. Attendirent. Enfin, l’arrivée du vol de Jennie fut annoncée. Ils se dirigèrent vers la porte. Au bout d’un moment, les premiers passagers apparurent. Puis plus rien.
L’estomac de Travis se noua. Où était-elle ? Les informations de Caleb seraient-elles fausses ? Soudain, son cœur fit un bond dans sa poitrine. Elle franchissait la porte ! Très pâle, elle marchait lentement. Il pouvait presque sentir la douleur qui lui vrillait le crâne… Elle le vit et se figea. Il avait délibérément évité d’imaginer la réaction qu’elle aurait en le voyant.
— Jennie.
Il ouvrit les bras. Elle s’y précipita en criant son nom d’une voix étranglée. Il la serra contre son cœur, la berça, l’embrassa encore et encore. Elle pleurait. Lui aussi.
Derrière eux, Jake et Caleb se détournèrent pudiquement. Ils avaient tous les deux les yeux humides.
*  *  *
Jake avait réservé une suite dans un hôtel de Boston. Caleb avait loué une limousine. Le trajet jusqu’à l’hôtel s’effectua dans le silence après de brèves présentations.
— Chérie, voici mes frères, Jacob et Caleb.
— Bonjour, avait dit Jennie.
— Bonjour, avaient répondu Jake et Caleb.
Puis elle avait demandé à Travis pourquoi ses frères étaient avec lui, comment il l’avait retrouvée et où ils allaient. Mieux valait attendre d’être à l’hôtel en tête à tête pour lui dire tout ce qu’il avait à lui dire, décida-t-il. Il resserra ses bras autour d’elle — il ne l’avait pas lâchée depuis qu’elle s’y était blottie —, déposa un baiser sur sa tempe et murmura :
— Tu veux bien me faire confiance, mon cœur ?
— Oui, avait-elle murmuré.
*  *  *
La suite était spacieuse. Un grand salon. Trois chambres. Trois salles de bains. Caleb et Jake disparurent chacun dans une chambre. Travis entraîna Jennie dans la troisième. Elle tremblait et elle avait les yeux brillants. La douleur… Il l’assit sur le lit, s’agenouilla et lui enleva ses chaussures.
— Tu veux dormir un peu, mon cœur ?
— Non. Je veux que tu m’expliques ce qui se passe. Pourquoi tes frères sont-ils avec toi ? Et pourquoi vous comportez-vous tous comme si vous cachiez un grand secret ?
Il s’assit à côté d’elle et lui prit la main.
— Je refuse de te laisser mourir.
— Travis, je sais que tu nies la réalité. C’est ce que j’ai fait pendant longtemps, moi aussi. Mais…
Il l’embrassa.
— Ecoute-moi. Juste une minute. Tu veux bien ?
— D’accord.
— Je t’ai cherchée partout, mais je ne t’ai pas trouvée. Alors j’ai demandé de l’aide à mes frères. C’est Caleb qui t’a localisée.
Il eut un sourire malicieux.
— C’est parfois utile d’avoir un ancien espion dans la famille. Quant à Jake… Souviens-toi, je t’ai dit qu’il avait été blessé en Afghanistan. Gravement. A Walter Reed, où il a été hospitalisé, il a rencontré un autre soldat, qui avait une tumeur au cerveau. Inopérable, comme la tienne. Du moins, c’était ce qu’on lui avait dit.
Jennie dégagea sa main d’un mouvement brusque et bondit sur ses pieds.
— Non ! Plus jamais ! J’ai essayé des dizaines de traitements. Aucun n’a marché.
Sa voix se brisa.
— Je ne peux pas revivre ça, Travis. Espérer qu’il existe un traitement miracle pour finir par découvrir que…
Travis se leva à son tour.
— L’ami de Jake a été soumis à un programme expérimental, ici au Boston Memorial.
Jennie se boucha les oreilles.
— Je ne veux pas écouter !
— Mon cœur, s’il te plaît.
— J’ai tout essayé. Les examens. Les piqûres. Des tonnes de médicaments. J’ai vu un millier de médecins. Pour aboutir chaque fois au même résultat. Je… Je suis en train de mourir, Travis. C’est pour ça que j’ai fait… des choses insensées. Je voulais vivre le plus d’expériences possibles. Parce que je savais que, tôt ou tard, je devrais accepter ce qui m’attendait.
— Jennie…
— Et j’ai fini par accepter. Jusqu’au moment où je suis tombée amoureuse de toi. Te quitter a été la chose la plus dure que j’aie jamais faite. Je t’aime tellement…
— Alors pourquoi m’as-tu quitté ?
— Parce que je t’aime ! Parce que je ne voulais pas que tu sois là pour voir… ce qui va m’arriver. Je ne voulais pas que tu gardes de moi le souvenir d’une femme vaincue par la maladie, tenant à peine debout.
Travis prit Jennie dans ses bras et l’embrassa.
— De quel droit décides-tu à ma place ? Je t’aime, bon sang ! Je veux être avec toi quoi qu’il arrive !
— Tu es même prêt à me voir mourir ?
— Oui… Mais tu ne vas pas mourir. Ce programme dont j’essaie de te parler…
— Non.
— Jennie, ne dis pas non sans m’avoir écouté jusqu’au bout.
— Et si, toi, tu m’écoutais jusqu’au bout ? J’ai tout essayé. Tous les traitements qu’on m’a présentés comme efficaces. Aucun n’a donné de résultats. Il n’y a rien à faire. Et je n’ai plus la force de revivre ça. L’espoir. L’espoir fou puis la déception…
Elle inspira profondément.
— C’est fini. Je suis en train de mourir et il n’y a rien à faire pour empêcher ça. A moins de croire aux miracles, mais je n’y crois pas.
— Moi, c’est en toi que je crois. En ta force. Ton courage. Ta détermination. Ajoute à ça un grand neurochirurgien qui a déjà sauvé des vies. Refuserais-tu de tenter ta chance ?
— Ça ne sert à rien, tu ne comprends pas ? A rien !
— Je croyais que tu avais envie de tenter des expériences risquées.
Des larmes inondèrent le visage de Jennie.
— Ça c’est un coup bas !
— Tous les coups sont permis pour te garder auprès de moi pour toujours.
— Tu es impitoyable.
Jennie avait perdu un peu de sa véhémence.
— Oui, c’est moi, l’impitoyable Travis Wilde. Un homme qui ne veut pas renoncer à la femme de sa vie sans se battre.
Il caressa le dos de Jennie.
— Je serai là. Avec toi. Je resterai à ton côté tout le temps. Mon amour, mon cœur seront avec toi.
Elle se mordit la lèvre.
— En admettant que… que je dise oui. Sais-tu quels sont les chances de réussite de ce programme expérimental ?
— C’est le chirurgien qui nous le dira quand nous le verrons.
— Et si… si je ne survivais pas, je n’en aurais pas conscience. Mais toi, si. Et je te connais, Travis. Tu serais rongé par le remords.
— C’est surtout si je n’arrive pas à te convaincre de te battre que je serai rongé par le remords. Bats-toi, mon cœur. Je me battrai avec toi. Les médecins feront leur part, nous ferons la nôtre. Mais ne renonce pas. J’ai besoin que tu sois la fille qui aime les montagnes russes, parce que cette fille-là c’est vraiment toi.
Jennie resta silencieuse un instant, puis elle finit par appuyer la tête contre son épaule.
— D’accord. Je vais rencontrer le chirurgien. Je vais discuter avec lui. Mais je ne peux rien promettre de plus.
— D’accord. Nous lui parlerons.
— Nous ?
— Oui. Parce que nous formons un tout, mon cœur. Je suis toi. Tu es moi. A moins bien sûr que tu ne veuilles pas que je…
Elle l’embrassa.
— Viens t’allonger avec moi.
— Ma chérie, tu es si pâle… Et je sais que tu as la migraine.
— Juste pour me tenir dans tes bras.
Il s’allongea avec elle et la prit dans ses bras. Lorsqu’elle se mit à l’embrasser et à le caresser, il lui fit l’amour avec une tendresse infinie. Puis elle s’endormit.
Il se leva, s’habilla et rejoignit ses frères dans le salon.
— Vous pouvez prendre rendez-vous avec le chirurgien.
Jake sourit.
— C’est déjà fait. Demain matin, 8 heures.
Il tendit la main à Travis.
— C’est une femme exceptionnelle.
Trop ému pour répondre, Travis serra la main de Jake, puis celle de Caleb.
Oui, sa Jennie était une femme exceptionnelle.
*  *  *
Même s’il n’en avait pas besoin, il en eut la confirmation le lendemain matin lorsqu’ils rencontrèrent le chirurgien. Elle répondit à des dizaines de questions avec calme et précision. Subit des examens interminables, dont certains semblaient avoir été imaginés par des extraterrestres.
A midi, le chirurgien les reçut de nouveau.
— Bien, en ce qui me concerne, je suis favorable à l’opération.
Travis pressa la main de Jennie.
— Quelles sont mes chances de survie ? demanda-t-elle.
— Cinquante-cinquante.
Travis tressaillit mais Jennie hocha la tête.
— Merci de votre franchise.
— C’est normal, mademoiselle Cooper. Il est essentiel que vous en sachiez autant que moi.
— Et quels sont les risques de survivre à l’opération avec des séquelles qui me laisseraient dans un état végétatif ?
— Mon cœur…
Jennie fit signe à Travis de se taire.
— J’ai besoin de savoir. Je crois que j’ai encore plus peur de ça que de mourir. Docteur ? Quels sont les risques ?
— Minimes. Vraiment minimes dans votre cas. Mais pas nuls.
Silence. Le visage de Jennie était impénétrable. Travis se haït de l’avoir poussée à prendre ce rendez-vous.
— Non, s’entendit-il dire. Non, mon cœur, tu ne peux pas…
Jennie lui prit la main.
— L’intervention pourrait avoir lieu rapidement ? Parce que, maintenant que j’ai décidé de la tenter, je n’ai pas envie d’attendre.
— De toute façon, nous ne pouvons pas nous le permettre, déclara le médecin d’une voix douce. Demain matin à 6 heures, cela vous conviendrait-il, Jennie ?
Travis avait l’impression d’être en équilibre au bord d’un précipice.
— Attendez. Il faut que nous… que nous discutions.
Jennie le regarda.
— Je veux me faire opérer, dit-elle avec le plus grand calme. Et j’ai besoin que tu sois fort pour moi.
Elle avait raison. Ils devaient être forts tous les deux. Et il savait où ils pouvaient puiser cette force, songea-t-il soudain.
— Epouse-moi.
Jennie eut un pâle sourire.
— Si je peux, quand ce sera fini…
— Non. Epouse-moi maintenant. Ce soir.
— Non ! Et si jamais… ?
— Je t’aime. Je t’aimerai toujours.
Travis la prit dans ses bras.
— Quand tu entreras en salle d’opération demain, ce sera en tant que Mme Wilde.
Jennie rit et pleura en même temps. Elle embrassa l’homme qu’elle aimait.
— Ai-je mon mot à dire, monsieur Wilde ?
— Non. Monte sur les montagnes russes, mon cœur, murmura-t-il. Avec moi.
— Oui.
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A 19 h 55 ce soir-là, les frères Wilde se retrouvèrent dans la chapelle de l’hôpital. C’était une pièce aux cloisons de verre, au centre de laquelle se trouvait une petite fontaine. Le bruit de l’eau coulant sur des pierres lisses noires et grises créait une atmosphère apaisante et des arbres d’ornement ajoutaient une touche de verdure au décor.
Caleb avait téléphoné à un autre de ses anciens « contacts », qui connaissait un juge assez influent pour les dispenser des formalités administratives habituelles et pour célébrer la cérémonie. Jake avait réussi à trouver un fleuriste qui avait livré à la chapelle en un temps record des dizaines de roses et d’orchidées blanches.
Travis aurait voulu remercier ses frères pour leur prévenance, mais il était trop ému pour parler.
A 20 heures précises, les portes de la chapelle s’ouvrirent et Jennie apparut au bras de son chirurgien, vêtu d’un costume sombre. Elle portait une robe de dentelle blanche, prêtée par une infirmière de l’équipe qui s’occuperait d’elle le lendemain. La robe, de coupe sobre, était très seyante. Quant à la mariée, elle était splendide. Jamais il n’avait vu une femme plus belle. Emu, il lui sourit. Elle lui rendit son sourire et une évidence s’imposa à lui. Il attendait cette femme et cet instant depuis toujours.
De la musique s’éleva dans la chapelle. Une version instrumentale de I Will Always Love You, provenant de l’iPod de Jake. Le visage de Jennie s’illumina. Toujours au bras de son médecin, elle s’avança lentement vers Travis. Juste avant d’arriver à sa hauteur, elle vacilla sur ses jambes. Il la prit aussitôt dans ses bras.
— Je t’aime, murmura-t-il à son oreille.
Le service fut bref. Le juge parla d’amour, d’engagement, de joie et de chagrin. Ils n’avaient pas d’alliances ! songea soudain Travis juste avant l’échange de serments. Mais au même instant, Jake lui tendit un anneau en or à glisser au doigt de Jennie, tandis que Caleb tendait celui qui lui était destiné à Jennie.
Les yeux dans les yeux, ils échangèrent leurs serments d’une voix claire et ferme. Puis le pasteur les déclara unis par les liens du mariage.
— Monsieur Travis Wilde, vous pouvez embrasser la mariée.
Alors, seulement, il fit ce qu’il avait envie de faire depuis qu’elle avait pénétré dans la petite chapelle : il prit entre ses mains le visage de sa femme. Comme lui, elle avait le sourire aux lèvres et les larmes aux yeux.
— Madame Wilde, murmura-t-il.
— Monsieur Wilde, répliqua-t-elle en riant.
— Je t’aime.
Elle noua les bras sur sa nuque et il l’embrassa.
*  *  *
Travis passa la nuit à côté de sa femme dans la chambre d’hôpital. Il lui avait apporté deux cadeaux de mariage. Son chien en peluche, qu’il avait fait envoyer par coursier. Et une carte manuscrite, sur laquelle il lui promettait un chaton. Elle versa de nouvelles larmes et l’embrassa. Ils passèrent la nuit dans les bras l’un de l’autre.
Quelques minutes avant 6 heures, le lendemain matin, le chirurgien arriva. Il serra la main de Travis et pressa l’épaule de Jennie. Puis, tout s’enchaîna rapidement. Deux garçons de salle vinrent chercher Jennie pour l’emmener au bloc. Travis suivit le lit à roulettes, en tenant la main de sa femme, en lui disant qu’il l’aimait et en lui demandant de réfléchir avant de s’endormir à l’endroit où elle voulait aller en lune de miel.
— New York, Paris, Rome, ou ailleurs. Où tu voudras.
Déjà un peu endormie par la prémédication, elle répondit d’une voix pâteuse mais décidée :
— Je veux aller chez nous. Dans ton triplex à Dallas. Je m’y sens chez moi depuis le soir de notre rencontre.
— Bien sûr, acquiesça-t-il d’une voix étranglée en réprimant à grand-peine les sanglots qui lui nouaient la gorge.
Le lit à roulettes s’immobilisa devant une grande porte à double battant.
— Désolé, monsieur Wilde, vous ne pouvez pas aller plus loin, dit l’un des garçons de salle d’une voix contrite.
Travis se pencha sur Jennie et la serra dans ses bras.
— Pense à moi, chuchota-t-il. Pense à nous. Et à toutes les années de bonheur qui nous attendent.
— Je t’aime. Je t’aime, je t’aime, je t’aime…
Le lit à roulettes se remit à avancer. Les battants de la porte s’ouvrirent, puis se refermèrent. Travis recula d’un pas chancelant et s’adossa au mur. Un long moment plus tard, il se rendit dans la salle d’attente privée que l’hôpital avait mise à la disposition des Wilde. Ses frères étaient là.
— Trav…
Ils le serrèrent dans leurs bras.
*  *  *
Le temps passait, d’accord. Mais plus lentement qu’un escargot. Une minute. Deux minutes. Une heure.
Tandis que les aiguilles de l’horloge murale et celles de la montre de Travis se traînaient lamentablement, des choses incroyables commencèrent à se produire.
La porte de la salle d’attente s’ouvrit sur Emily et Jaimie. Travis tourna la tête, les vit et se leva.
— Travis.
Il ouvrit les bras et elles s’y précipitèrent.
Un moment plus tard, ce furent ses belles-sœurs qui apparurent.
— Sage… Addison…
Elles l’embrassèrent et lui murmurèrent des mots d’encouragement.
Mon Dieu, il avait vraiment beaucoup de chance !
Lissa arriva peu après. Elle avait dû prendre un vol de nuit depuis la Californie et elle n’avait sans doute pas dormi, songea-t-il en la serrant dans ses bras.
Quelques heures plus tard, la porte s’ouvrit de nouveau. Travis se leva lentement.
— Papa ?
Le général avança vers lui la main tendue.
— Travis.
Au moment où il allait lui serrer la main, son père se ravisa et le serra étroitement dans ses bras.
— Je suis venu dès que j’ai pu.
— Je… je…
— J’ai entendu dire que ta Jennie était une femme exceptionnelle.
Travis voulut répondre « oui », mais seul un murmure étranglé et joyeux sortit de sa gorge.
*  *  *
Le matin laissa place à l’après-midi, qui laissa place à la soirée. Les lumières s’allumèrent dans la salle d’attente. Le crépuscule tomba sur la ville. Les Wilde faisaient les cent pas. Parlaient à voix basse. Consultaient l’horloge. Leurs montres. Lissa, Sage et Emily s’éclipsèrent et revinrent avec des magazines que personne ne toucha. Jaimie et Addison sortirent et rapportèrent des sandwichs et des pâtisseries. Personne n’y toucha non plus. Jake disparut et revint avec une pizza. Caleb sortit à son tour et revint avec deux boîtes de beignets.
— Il faut manger, disaient-ils tous à Travis.
Mais il ne mangeait pas et eux non plus. Seul le café eut du succès. Sans se concerter, ils finirent tous par arrêter de regarder l’heure. A quoi bon ? De temps en temps, un homme ou une femme en blouse verte ouvrait la porte, mais c’était juste pour leur dire que l’opération suivait son cours.
Au bout de quatorze heures, le neurochirurgien fit son apparition. Il semblait épuisé et son visage était impénétrable. Les Wilde, presque aussi hagards que lui, bondirent sur leurs pieds et, toujours sans se concerter, formèrent un demi-cercle autour de Travis. Il ouvrit la bouche, puis la referma. Ce fut le général qui finit par prendre la parole.
— Ma belle-fille ?
— Elle est en vie, répondit le médecin en regardant Travis.
Il sentit ses genoux se dérober sous lui. Caleb et Jake le retinrent par les coudes.
— Et ? demanda Travis d’une voix rauque.
— Nous avons pu enlever toute la tumeur.
— Est-ce qu’elle… Elle va bien ?
— Son état est stationnaire. Ses signes vitaux sont normaux. Mais…
Tous les Wilde cessèrent de respirer.
— … il est impossible de se prononcer tant qu’elle n’aura pas repris connaissance.
— Vous voulez dire quand elle se réveillera de l’anesthésie ?
— Elle est inconsciente, Travis. Ce n’est pas l’anesthésie. C’est la réaction de son cerveau au traumatisme opératoire. Il faut attendre. J’aimerais pouvoir être plus précis, mais je ne peux pas.
— Je comprends, dit Travis.
C’était faux, mais à quoi bon l’admettre ? Il fallait attendre. Seulement attendre…
— Je veux aller auprès d’elle.
— Travis, la meilleure chose que vous puissiez faire, c’est retourner à l’hôtel, manger quelque chose, dormir un peu. Nous vous appellerons à la seconde où votre femme…
— Je veux aller auprès d’elle.
Le médecin soupira.
— Elle est en salle de réveil. Nous vous préviendrons dès qu’elle sera de retour dans sa chambre.
*  *  *
Deux heures passèrent. Travis dit à tout le monde d’aller à l’hôtel.
— Pas encore, répliqua Jaimie, approuvée par tous les autres.
Enfin, une infirmière apparut.
— Mme Wilde est dans sa chambre. Monsieur Wilde, si vous voulez bien venir avec moi…
Travis se leva. Ses frères le serrèrent dans leurs bras. Son père lui donna une tape dans le dos. Ses sœurs et ses belles-sœurs l’embrassèrent.
— Je vous appellerai, dit-il.
Et il suivit l’infirmière.
*  *  *
Jennie dormait. On pouvait presque le croire tant elle semblait paisible. Mais il y avait des tuyaux partout. Des bandages entouraient son crâne et elle était reliée à tout un tas de machines.
— Ma chérie.
— Elle ne vous entend pas, monsieur Wilde, intervint l’infirmière d’une voix douce.
Il l’ignora, tira un fauteuil à côté du lit et prit la main de sa femme.
— Mon cœur, c’est moi. Je suis là. Et je t’aime.
*  *  *
Le chirurgien passa. Vérifia les machines. Les tuyaux. Souleva les paupières de Jennie, braqua une petite lampe sur ses yeux.
— Alors ? demanda Travis.
— Aucun changement. C’est bien. Elle se maintient.
Travis déglutit péniblement. Non, ce n’était pas bien. Ce qu’il voulait entendre, c’était que sa femme reprenait conscience et lui revenait.
— Si vous voulez dormir un peu dans la salle d’attente privée. On vous réveillera si…
— Je reste auprès de ma femme.
Le chirurgien sourit.
— Bien sûr.
*  *  *
La lumière était éclatante. Une sirène hurlait. Travis se redressa d’un bond. Il s’était endormi penché en avant, le front contre le matelas. Il faisait jour, d’où la lumière dans la chambre. Et au loin, une voiture de police filait dans la ville.
Jennie n’avait pas bougé.
Travis sentit son portable vibrer dans sa poche. Il l’ignora. Les vibrations s’interrompirent, puis reprirent. Plissant le front, il lâcha doucement la main de Jennie, se leva, sortit le téléphone de sa poche et alla jusqu’à la fenêtre. C’était Jake et Caleb.
— C’est moi, Trav, dit Jake. Du nouveau ?
— Non.
— Que veux-tu qu’on t’apporte ? demanda Caleb. Un feuilleté ? Des bagels ?
— Rien. Attendez à l’hôtel.
— Trav, tu ne devrais pas rester seul…
— Je ne suis pas seul. Je suis avec ma femme.
*  *  *
Le temps passa encore. Les Wilde se réunirent dans la salle d’attente privée, comme la veille. Travis ignorait qu’ils étaient là. Ils préféraient être là, pour eux-mêmes sinon pour lui, mais ils soupçonnaient que les savoir là et s’inquiéter pour eux ne lui ferait aucun bien. Ils parlaient à mi-voix de tout et de rien, parce qu’une seule chose occupait leur esprit. Jennie Wilde et ce que révélerait la suite du processus de guérison.
*  *  *
Le soleil était sur le point de se coucher. Devant l’hôpital, les réverbères s’allumèrent. Il pleuvait. A l’intérieur de l’hôpital, les lumières des couloirs devinrent plus vives. Jennie était toujours immobile, avec son mari assis à côté d’elle, qui lui tenait la main. Il lui parlait comme il le faisait depuis des heures, racontant tout ce qui lui passait par la tête.
— La saison de football va bientôt commencer. Tu aimes le football ? Je t’ai déjà dit que je jouais ? Je parie que tu serais très douée. Mes frères et moi, nous jouons ensemble de temps en temps. Mes sœurs et Addison aussi. Pas Sage, parce qu’elle est enceinte. Tu le savais ? Je vais devenir oncle. Et toi, tu vas devenir tante…
Sa voix s’éteignit. Jennie ne bougeait pas. L’angoisse lui dévorait la poitrine.
— Alors, fais-tu partie de ces femmes qui aiment le sport ? Non ? Pas de problème, mon cœur. Je serai ravi de me chamailler avec toi. Je mettrai un match de base-ball et tu me prendras la télécommande pour zapper sur un débat…
Un sanglot lui échappa.
— Jennie, parle-moi. S’il te plaît, ma chérie…
Il lui embrassa la main, puis la posa délicatement sur sa poitrine. Il se leva et gagna la fenêtre. Impossible de pleurer devant elle, au cas où elle l’entendrait…
— … patin à glace.
Il pivota sur lui-même.
— Chérie ?
— J’ai toujours eu envie d’apprendre le patin à glace.
La voix de Jenny était faible et un peu pâteuse mais c’était sa voix… sa voix !
Il se précipita vers le lit. Lui prit les mains.
— Jennie ?
Très lentement, ses paupières s’ouvrirent.
— Jennie. Oh ! mon Dieu, Jennie !
Elle tourna la tête vers lui. Les yeux grands ouverts, le regard clair, fixé sur lui.
— Travis ?
Elle se mit à pleurer.
— C’est vraiment toi ?
Travis s’assit au bord du lit. Le visage ruisselant de larmes, il prit sa femme dans ses bras.
— C’est moi. Je suis là. Et toi aussi !
Un sourire étira les lèvres de Jennie. Le sourire le plus merveilleux qu’il ait jamais vu.
— N’était-ce pas un beau mariage ? murmura-t-elle.
Il rit à travers ses larmes.
— Il était parfait.
Ils s’embrassèrent.
Dehors la pluie cessa brusquement, laissant la place au soleil couchant. Bientôt la lune se lèverait.
Et les vies de Travis et Jennie Wilde prendraient un nouveau départ.





Epilogue
Les habitants de Wilde’s Crossing étaient en désaccord sur de nombreux sujets. La politique. Le système de santé publique. L’économie. L’avenir du soja non transgénique.
Mais pas sur la soirée organisée par le général John Hamilton Wilde à El Sueño.
Les avis étaient unanimes. C’était la plus belle soirée jamais organisée dans la plus belle ville du Texas.
La plus longue rangée de barbecues jamais vue dans un même lieu. Des tables croulant sous le poids de saladiers géants débordant de salades en tout genre. Du grits préparé selon une douzaine de recettes différentes. Du poulet frit. Des biscuits. Des gâteaux. Des tartes. Des cookies.
D’autres tables chargées de boissons. Punch. Vin. Bière. Ale. Whisky texan. Café. Thé. Limonade. Personne n’aurait pu mourir de soif.
Une piste de danse de bois avait été installée derrière la maison. Il y avait un orchestre qui jouait le genre de morceaux que les gamins de Wilde’s Crossing considéraient comme des vieilleries, un autre qui jouait du rock et de la musique mexicaine.
A l’intérieur de la maison, dans la grande bibliothèque lambrissée, un quatuor à cordes jouait de la musique classique pour les invités les plus calmes.
— Il y en a pour tous les goûts, dit Travis à sa femme, qu’il tenait dans ses bras sous un grand peuplier de Virginie.
— Moi je n’ai besoin que de toi, dit-elle en souriant.
— C’est réciproque.
En soupirant, elle appuya la tête contre son épaule.
— Tu as une famille merveilleuse.
— C’est la tienne également, mon cœur. Et tu as raison. Ils sont tous extraordinaires. Même le paternel.
— Emily dit qu’il a changé.
Travis pouffa.
— C’est le moins qu’on puisse dire !
— Regarde tout ce qui s’est passé cette année. Caleb et Sage ont eu un bébé.
— C’est vrai.
— Jake et Addison en attendent un.
— En effet.
— Et nous aussi.
— Exact…
Travis tressaillit.
— Quoi ?
Jennie éclata de rire.
— Nous allons avoir un bébé.
Elle vit les émotions se succéder dans les yeux de son mari. La surprise. La joie. Et, comme elle s’y attendait, une pointe d’inquiétude.
— Il n’y a pas de problème, précisa-t-elle d’une voix apaisante.
— Tu as parlé avec…
— J’ai appelé le médecin ce matin. Ce qu’il avait dit est confirmé. Il ne reste absolument rien de la tumeur. Je suis en bonne santé. En excellente santé. Nous allons donc avoir un enfant. Tu vas être papa.
— Papa. Je vais être…
Il éclata de rire. Poussa des petits cris de joie. Et embrassa sa femme avec fougue.
— Je t’aime, Travis Wilde, murmura-t-elle contre ses lèvres.
— Et moi je t’aime aussi. De tout mon cœur. Et je t’aimerai toujours.
*  *  *
Pas très loin, à portée de voix mais masquées par les branches d’un chêne géant, Emily, Lissa et Jaimie Wilde restaient figées sur place. Elles n’avaient pas eu l’intention d’espionner leur frère et leur belle-sœur. En fait, elles ignoraient qu’ils étaient là.
Elles avaient décidé de faire un tour pour s’échapper un moment de la soirée et fuir ce que Lissa avait appelé « les entremetteuses fouineuses ».
— Toutes les invitées de sexe féminin âgées de plus de douze ans semblent déterminées à nous marier, avait commenté Emily en frissonnant.
— Apparemment, elles estiment que le moment est venu maintenant que les garçons sont mariés, avait renchéri Jaimie en frissonnant à son tour.
— Oui, eh bien bravo à eux, mais moi je ne cherche pas un mari, avait dit Lissa.
— Pas maintenant, avait précisé Em.
— Peut-être jamais, avait ajouté Jaimie.
Alors surprendre sans le vouloir la conversation de leur frère et de sa femme, c’était…
— Attendrissant, suggéra Lissa, alors que Travis et Jennie s’éloignaient enfin.
— Il ne faudra pas oublier de prendre un air surpris quand ils annonceront qu’ils attendent un bébé, souligna Em.
— En effet, approuva Jaimie. Et, sincèrement, je suis ravie qu’ils soient heureux. Tous et toutes. Mais…
— Mais ce n’est pas ce que je cherche, coupa Lissa d’un ton solennel.
— Moi non plus.
— Pareil pour moi.
Les trois sœurs hochèrent vigoureusement la tête. Puis, parce qu’elles étaient des Wilde et donc aussi futées que séduisantes, Em brandit avec un sourire triomphant la bouteille de champagne qu’elle avait prise discrètement sur une table. Avec le même sourire, Lissa leva sa flûte et celle d’Em. Jaimie leva la sienne.
— Aux hommes, déclara Em en faisant sauter le bouchon.
— Qu’ils restent à leur place, dit Lissa, tandis qu’Em remplissait les flûtes.
— Au lit. Et éventuellement dans les parages quand il y a quelque chose de lourd à porter, compléta Jaimie.
— En dehors de ça, vive le célibat ! s’exclama Em.
Les trois sœurs pouffèrent, lancèrent des hourras et vidèrent leurs flûtes.
En se réjouissant d’être des femmes libres et pas des épouses.
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Juste une expérience ? Travis Wilde est hors de lui.
‘Ainsi, ce qui  écé pour lui la nuit de passion la plus
torride, la plus inoubliable de son existence —
pourcant loin d'éere monacale —, n'écait pour
Genevieve quune vulgaire expérience ? Un simple
moyen de perdre son innocence ? Furieux et blessé, il
jette sans ménagement la jeune femme hors de chez
lui. Pourcant, alors que les jours passent, il doit se
rendre  Iévidence : Genevieve lui a fait perdre la téte.
Et quand le hasard la remet sur sa route une semaine
plus tard, il n'hésite pas une seconde avant de se
diriger droit sur elle. S'il veut I'oublicr, il doit d'abord
assouvir son désir, et il ne reculera devant rien pour la
remettre dans son lic....
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